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ous avez appris que Pranzini avait
perdu latete.en place de la Roquette, de-
vant vingt mille pet-sonnes.

Cet Italien s'était acquis en tiès peu
de temps une réputation universelle, en

assassinant deux femmes et un enfant-un sin-
gulier moyen-et avait su intéresser à son sort
une foule de gens qui l'ont lâché au dernier jour.

Ce bandit avait réussi par ses allures, sa tenue
au tribunal, ses réponses ambigues et ses réti-
cences, à faire croire à un mystère qu'il ne vou-
lait pas dévoiler, mais il laissait entendre qu'il
mourait victime de son silence et d'un amour
caché.

Quand je dis qu'il avait réussi à faire croire à
tout un roman, entendons-nous, je ne veux faire
allusions qu'aux toqués des deux sexes avides de
revasseries, de sottes aventures et d'impossibili-
tés ridicules, car son crime était parfaitement
prouvé, sans qu'il eut le moindre doute sur sa cul-
pabilité.

Cependant, comme il promettait de faire d es
révélations, avant de monter sur l'échafaud, on
attendait, tout en craignant que le Pr&éidetnt de
la République n'usât du droit de'grâce, et quand
on apprit qu'il était mort en tremblant, comme
un noble coquin sans se At -

comme je vous l'ai déjà dit, et nous racontaient
ce qu'il faisait, disait et ne pensait pas.

C'est ainsi qu'il avait promis de faire des révé-lations étonnantes, quand il subirait son procès,
il devait dire des choses, mais des choses à faire
dresser les cheveux.

Et les têtes des lecteurs travaillaient, travail-
laient, travaillaient.• .

Qu'allait-il dire, mon Dieu! quel voile allait
se déchirer, quelles horribles choses allait-on en-
tendre.

Les directeurs de la Banque étaient-ils ses com-
plices ? Le gouverneu--géné-al n'aurait-il pas
trempé dans 1'affaire où la reine de Madagascar
n'était-elle pas la vraie coupable ?

Le jour du procès arriva et le prisonnier parût.
On lui lut le premier acte d'accusation et on lui
demanda, selon l'usage, s'il plaidait coupable ou
non coupable ?

Un grand silence se fit, et tous les yeux étaient
dirigés vers le prisonnier.--

-Coupable... .Douze fois on lui fit la même question, car il
y avait douze accusations, et douze fois on enten-
dit la même réponse: Coupable...

C'était tout, le drame était fini; le dénouement
était bien simple : Ce malheureux avait volé et il
l'avouait.

Il est allé grossir l'armée des forçats.
Et les révélations et les choses étonnantes et

toutes ces histoires promises ?
Tout cela n'était que de la pose 1

*** Ces histoires de voleurs et d'assassins me
rappellent la triste fin d'un de mes amis, que j'ai
vu guillotiner, il y a près d'une trentaine d'an-
nées.

Voici comment je fis la connaissance de mon
ami:

J'avais dix ou onze ans; un soit-, je revenais, à
pied, de rendre visite à un de mes oncles, qui de-
meutrait à deux lieues de la ville, et je suivais un
chemin qui longeait la rivière et raccourcissait
beaucoup, m'avait dit mon oncle.

Il avait un peu raison, mais le temps me parut
cependant bigrement long ce soir-là.

J'avais fait la moitié du chemin, tant bien que
mal, c'est-à-dire assez en brave, quand, tout à
coup, la peur me saisit, mais une de ces peurs
qui font flageoller les jambes, frissonner la peauet desser les cheveux, une peur Brrrr... rien
que d'y penser j'en frissonne encore.

Il faisait nuit noire, la lune avait oublié de se
lever, la rivière, à ma gauche, était noire, glu-
ante, ignoble, la joui-née avait été chaude, et de
temps en temps un éclair flambait au loin, bien
loin, le silence était effrayant, il se faisait de
temps à autre des brits, des bruits comme je
n'en ai jamais entemndus depuis.

Flac !... une grenouille qui sautait dans lai
ivière. lou... hou... une chouette qui criait1
dans un trou. Là-haut, un bruit d'ailes... des
chauves -souris qui tournoyaient au-dessus de
moi... et puis des ci-rrr... des ziiii... des beuuu...
enfin un tas de cris plus féroces les uns que les r
aut-es.

Si vous avez eu peur le soi-, seul, sur une route,vous devez avoir entendu tout cela.
Et les arbres, donc! Ah 1 les arbres, ils pre-naient des allures fantastiques, je voyais des i

hommes, des bêtes, des soldats, desvoleurs, des l
)andits, des assas-ins..

, esser e1 enM isant ee-u uarMqu'il n'avait rien à dire, les gens qui avaient ou *** -Tu voyages bien tard, petit ? equelques sympathies pon- lui fui-ent très désillu- Si jamais j'ai fait le signe de croix vivement, dqueonnés m h pest bien en ce moment là, je vous l'assure, et je t
c-ois avoir dit en un quart de seconde toutes les

* Ce désir de psrtpriè-es et tous les actes de contrition que je p
semDle naturel chez ces natures dépravées. Les> Bon Dieu que j'avais donc peut-
dévoyés,lesevoeu s a zsssins,:sachant u'ils T u esavais i taad, petit? dit une g osse
occupent l'opinion publique, cherchent à l'exploi- voix soi-tant du gand corps d'un g ned citoyen, î-.ter autant qu'ils le peuvent, mais le rôle est trop qui se trouvait là, pt-ès de moi, sortant de tore, e
fort pour eux et, quand vient le dernier acte, je crois, car je ne l'avais vu ni ven-, ni macher. e
ils se taisent et se retirent piteux, au milieu des -Jer eviens de chez mon onclem'sieu...
sifflets. ~-Qui ça, ton oncle? dit la voix.

Nous venons d'en avoir un exemple chez nous. -Mon oncle Alphonse. l vpl
Un caissier de banque, qui a été arrêté pour vol Ah ! oui, je le connais, c'est un bon celui-là, p-.vous savez de qui je veux parler, n'a cessé de po' il edo u jea qans je es n bondel, r
ser, lui aussi; pendant tout le temps de sa préven- fmême pafois quelques sous pour-boire la goutte. ti
tien. Les journalistes anglais allaient le trouver, N'aie pas peur petit, continua l'ogre, tant que

tu seias avec Picard, on ne te feras pas de mal...
-Picar-d !... Picar-d la c...
-Oui, oui, je t'entends, Picard, Picard la ca-

naille, eh bien ! c'est moi, donne moi la mail, etn'aie pas peur...
Qu'est-ce que vous auriez fait, vous? Moi, jelui donnai la main.
Chemin faisant... (Mon Dieu que j'avais donc

peu-!) Picard, le grand Picard, me parla, nie
questionna et c'est air.si qu'il apprit le nom de
mon père.

-Tu es le fils d'un honnête homme, petit, et si
canaille que soit Picard, il respecte les honnêtes
gens. Malheureusement, ajouta-t-il entre ses
dents, il n'y en a pas beaucoup... Tape là, je suis
ton ami!

Et c'est ainsi que nous fîmes route ensemble,mon ami et moi, la main dans la main.Tout en mai-chant il me raconta plusieur-s deses aventures : comment il avait volé des poules
chez Clément le gaucher et des soulier- chez
Fleury. Il me dit aussi d'autres méfaits, mais je
n'écoutais que d'une oreille et je continuai à
prier tout bas mon grand patron, saint Léon, dg
me délivrer des griffes de Picard.

Arrivé près des portes de la ville, il me lâcLa
enfin et me dit

-Moi, je file par là, tâche d'être aussi honnête
homme que ton père, petit.

-Oui, m'sieur Picard...
Il avait disparu.
En entrant à la maison, ma mère remarqua

que j'étais bien pâle et je lui contai mon av en-
tur-e.

Elle me serra dans ses bras, m'embrassa, me
fit souper et me coucha. Malgré toutes les tran-
ses que j'avais éprouvées, je ne fis pas de mau-
vais rêves, cette nuit là; n baiser de ma mère
avait chassé toutes mes terreurs.

Quelques années après, mon ami Picard était
guillotiné sur la grande place d'Arras, pour avoir
assassiné un homme sur la route.

*** Dernièrement, je me suis attiré des repro-
ches à propos d'une réflexion que j'ai faite sur
Montréal, faite au point de vue hygiénique.

J'ai dit que notre ville était certainement l'une
des plus malsaines de l'univers.

-Mais quel but avez-vous donc, me dit-on, en
parlant ainsi ?

-Quel but? mais, sapristi ! je veux vivre, jeveux respirer, et comme on nous laisse suffoquer
et qu'on nous fait mou-ir, je proteste, c'est-à-dire
que je fais acte de bot et honnête citoyen!Je m'aper-çois aujourd'hui que j'ai eu tort et
que j'aurais di dire que Montréal est la ville la
plus malsaine du moud-.

Oui, la plus malsaine, la ville où l'on meurt le
plus vite et le plus sûrement, car ceci vient de
nous être prouvé par des statistiques qui ont été
publiées à New-York et qui seront lues partout,
du Labrador à la Terre de Feu et de Yokohama à
Paris.

Pendant le mois de juin, la proportion de la
mortalité, à Montréal, a été de 46 par mille, tandis
qu'elle était de 21 à Paris, de 22 à Rome, de 17
à Londres et que partout, sauf au Caire, elle ic
dé assait pas 25.

e Caire seul, le Caire, la ville turque, sale et
nauséabonde, approche de Monttréal, mais sans
'égaler, car elle n'arrive qu'à 43.

La réputation de Montréal va se faire de tellesorte, que bientôt on saura partout que le suicide
est passé de mode et que le meilleur moyen de se
débarrasser de la vie est d'aller passer quelque
emps à Montréal.

Et ce sera de votre faute, me dira quelque bi-
pède obtus, qui ne s'aperçoit qu'une chose pue
lue quand elle sent mauvais.

*** Ces résultats sont d'autant plus déplo-ables, que certaines personnes font tous leurs
ffor-ts pour- lutter contre la mort et lui disputer-
es victimes.
J'ai eu l'occasion de visiter dernièrement

Hôtel-Dieu, on compagnie d'un des médecins les
lus distingués de Paris, le Dr Apostoli, dont la
éputation est univer'selle, et j'ai été vraiment
tonné de ce que m'a dit mon illustre compa-
iote.
Le Dir Apostoli a déclar-é qu'il avait rareett
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11, un hôpital aussi sain et aussi bien distribué.
Le Système de chauffage et de ventilation l'aémer.veillé; et il ne pet citer qu'un seul établis
semellt supérieur à l'Hôtel-Dieu, c'est l'hôpital de
Berne, en suisse.

Ce "'est Pas, (tu r6ste, le seul témoignage de ce
genre que flous ayons reçu, car il y a luinze jours
à Peine, le Dr Vincent, médecin-eni-chef de la fré-
gate française, la Mtinerve, ,xrmieac-
Tuent de la même manière,. 'xrmi xceAinsi, VOUS voyez que, si d'un côté l'adminis-tration mlunicipale fait tout ce qu'ellep eut pour
f'lous faire mourir' comme des moue Les, nous
avon,~ la congolation de constater' qu'il existe au

1oisun endroit où on travaille à rendre la santé
icexqui l'ont perdue.

Si paradoxale que h- chose puisse paraître aupr'emier abord, il-n'en est pas moins vrai qu'ac-
tuellement l'endroit le plus sain de Montréal est
Pr*éei.-ément celui où il y a le plus de malades.

* **. Les Américains nous disent que les Sau-vages, les ITtes, cette fois, se Sont r'évoltés et
qu'on se dispose'à les exterminer'.

C'est toujour's la méme histoire et toujours on
nous Prouve que dans la lutte du chasseur et dulapin, c'est le lapin qui a commencé.
tLa vérité est que les sauvages ont un grand

to rt c'est d'être sauvages et propriétaires, niés du
Sol et c'est ce tor~t qu'il leur faut expier de leurvie.

Ce,-pendant il est possible que les Utes se soient
mnal conduits et qu'ils aient fait une niche à
l'Oncle Sami, auquel ca je retiretrai tout ce que
i 'ai dit et j'ahandonnrin5 les sauvages à leur mal-hleurleux sort.

L'IDÉE, DE CAIRTIER
NOTE Eît.-Nous n'avons pasq besoin de taire observer queLZ MONDE I LLUS'îRÉ n'entend nullement approuver ou dé-,ýPRrouver lallin politiques qui ont pu se glisser dans
LEP MONDR ILLPSTRÉ n'a pas de couleur politique, etCommeu( chaque article est signé du noin de l'auteur, le signa-

taire seul e-n *est reýsponsable.

DES époques indéter'minées et selon qu'ilJ I devient nécessaire, la Providence fait sur-
Sgir du milieu des générations humaines,

rôe i d es individus auxquels elle assigne un
rôefie bienfaisant ou nuisible, noble ou dégra-
)lnt suivant la somme de bienfaits qu'elle veutrépandre sut' les peuples ou la grandeur de la

putnition qu'elle veut leur infliger.
Fléaux ou bénédictions, ces hommes apparais-isient, soit pour fonder un peuple, pour- le grandir iOn pour le rapetisser', pour le détruire ou pour leiconserver Témoins, à des époques différentes :iMoïse et IRoboamt. pour la nation Juive; Solon,1

Phlilippe de Macédoine et Alexandre, pour les1<es;Cicéron et le triumvir Antoine, pour la'République iRomaine ; Auguste, Néron, Justinien,1Constantin et Augustule, pour l'Empire Romain;1Charlemagne, Richelieu, Colbert, Louis XV, Mi-(r'abeau) Napoléon 1 er et Napoléon III, pour l'a na-1tion française.1
L'es uns furent des législateurs8 sages, dont les

Peuples reconnaisnt8 conser'vent précieusement
le3 Souveni., les autres des conquérants ambitieuxqui ont changé la face des nations, quelques-unsdes tyrans odieux à leurs contemporains et mé-1Prisés par. la postérité; tous, dans une mesure plus
O momlis grande, ont exercé sur les nations uneinfluence Plus ou moins bienfaisante. Les nomsique je viens de citer ne le sont que de mé-
moire, combien d'autres ne pourrais-je pas citer àipide ma thèse.

Rtomains, les Angles, les Saxons) les Danois eti
les Nor'mands. Cartier savait cela, et il s'était
dit que le peuple canadien-français finirait avec
le temps par s'assimiler ceux auxquels on l'alivré en 1760, et ce, en dépit de toutes lesI

-ArtL&saskavllle, septembre 1887.

147

après l'occupation anglaise, pour arracher à l'oli- émigrations possibles. Il a voulu aider' à ce tra-garchie britannique les premières bribes de liberté vail d'assimilation*i en fixant la destinée du peupleconstitutionnelle et jetant au milieu de nous la canadien-français au moyen d'une constitutionsemence du gouvernement responsable. Plus qui assure le maintien de son homogénéité danstard, Papineau et Ltujgriuenat'untl apovince la mieux située géographiquement,drapeau anglais dont les plis nous enserraient trop, de tout l'immense territoire du Canada.luttant, le pr'emier pour' faire donner -au sujet En effet., si l'on jette un regar'd sut' la carte diianglais du Canada la même somme de liberté que pays, on y voit que la province de Québec est lacelle dont jouissait le suýjet anglais du Royaume- clef de la confédération canadienne et l'on seUni; l'autr'e cherchant à grouper' dans une môme convainc aisément qu'i, si le-i Canadiens-françaisidée d'union et de conservation la r'ace française respectent la constitutionî fédérale et la font r-es-d'Amérique avec ses moeurs, sa r'eligion, son pecter, ils ne seront jamais entamés. Voilà (egénie, ses traditions. Puis Lafontaine et Morin, que le génie de Cartier' a prévu.continuant l'oeuvr'e des réclamations constitution- Hélas, son oeuvre était à peine commencéenelles et prépar'ant l'avènement de la gr'ande qu'il mourrait repoussé pal' ces mêmes Canadiensconfédération canadienne. Enfin, Cartier, une fr'ançais qu'il avait tant aimés.des plus pures et des plus grandes figures de Plus Cartier s'éloigne de nous dans le passé,notre histoii'e politique, Cartier qui, toute sa vie, plus il gr'andit à nos yeux, parce que, plus ona justifié par ses actes cette exclamationî patrio- avaince vers l'avenir mieux on comprend ce qu'iltique : I"O Canada mon pays, mes amours," que, y avait de grand dans le patriotisme éclairé dejeune homme encore, mais déjà pati'iote ardent, il cet homme qui est venu à temps pour nous em-laissa échapper le joui' de la première célébr'ation pêcher d'être absorbés par' les nombreux gr'oupesde notre fete nationale, le 24 juin 1837 ; Cartier étranger's q'-i nous envir'onnent, et pour changer'enfin, le père de la Confédération Canadienne. ent ièrement les rôles, en nous mettant nous-mêmesPoui' celui qui étudie sérieusement les circons- en position d'absorber' et de nous assimiler à latances qui ont pr'écédé, accompagné et suivi la longue tout élément étranger, pourvu qu'il soitmise à exécution de ce projet de fédér'ation des civilisé, qui nous appr'ocher'a.provinces canadiennes, il devient évident que Aujomur'd'hui, les adversair'es de Cartier com-Car'tier suivait une idée conçue depuis longtemps, prennent ce qu'il a voulu faii'e, le citent commeun plan fixe, datant même de l'époque où il dût un exemple de patriotisme vr'ai et sont disposés àfuir son pays pour échapper aux poursuites de défendre loyalement ce qu'ils combattaient autre-l'ignoble bureaucratie qui nous gouvernait alors, fois avec achar'nement.La r'éalisation de cette idée, poursuivie à travers L'oeuvî'e de Car'tier a besoin de continuateursdes tracasser'ies et des haines innombrablds et et d'appuis, elle est encore bien fraîche, et parsans niom, fixait, dans son esprit, l'avenu't de notre conséquent exposée à bien des attaques habile-i'ace en lui assurant sa complète liberté politique ment dirigées; y a-t-il, parmi la génération poli-et religieuse dans la province même où elle a p'is tique actuelle, des hommes capables d'assumer'racine, où elle peut désormais atteindr'e son pleinctenbetce
développement, pour ensuite déverser le ti'op plei n Si.un seul ne peut suffi re, pourquoi ne se gron-de sa population sur les provinces avoisinantes peraient-ils pras, deux, tr'ois, quatr'e ou cinq, par'miCartier' n'envisageait pas seulement le lende- les foi-ts et les habiles de notre race, pour con-main, il était trop véritablement homme d'Etat tinuer l'oeuvre du géant disparu ?pour s'ar'rêter à la politique du moment présent; Pourquoi les gr'andes intelligences et les grandsen travaillant à établir la constitution qui nous coeurs, dans les partis politiques existantis, neprotège autant qu'elle n3)us régit, quoi qu'on en quitteraient-ils point les sentiers dangereux, oùdise, il s'occupait des années à venir; il savait des entour'ages tr'op intéressés les ont tenus jus-que notre i'ace se multipliait rapidement, et il qu'à ce jour, pour prendr'e ensemble lent' voléevoulait assurer' à tous les individus de cette race sur les traces de Cartier ?et au pays qu'elle occupe, une autonomie com- J'en vois trois, j'en vois quatr'e, qui pourraientpiète avec la plus grande somme possible de hi- réaliser cette espérance.ý je ne les nommerai pas,beî'té politique, prévoyant bien qu'un joui' ou car on m'accuserait de faire ici de la politiqne.l'autre, nous déborderions de la province de Qué- Pourtant, beaucoup de gens espèrent qu'avantbec, trop petite pour contenit' tous les Canadiens. longtemps l'ombre de Cartier sera consolée parfrançais. le rapprochement des patriotes resté i séparés jus-Ce n'est pas sur l'ar'gent ou sut' l'intr'igue que qu'ici, arcenq'ils n'ont eu ni l'occasion, ni leCar'tier comptait pout' assurer à Sa race dans l'a- temps d ecmrnr td 'nedevenir, la prépondérance qu'elle aur'a inévitable- En attendant cette événement Si désirable, lesment si elle reste fidèle à ses traditions, c'est sur Canad iens-français doivent rester cal mes et dignesla famille canadienne-française et Sa douzaine en face des provocations à la lutte, tout en res-d'enfants, c'est aussi sur la paroisse canadienne- pectant les droits des autres races, et éviter à l'a-française groupée autour d'un clocher', c'est encore venir les explosions d'un chauvintime bruyantsur le talent si facile des canadiens de saisir vive- et passager et par conséquent nuisible. Ce Seramuent tous les côtés profitables du régime parle- pwuî eux la meilleure manière de respecter l'idéemuentaire, de s'assimiler les moeurs politiques de de Cartier et de sauvegar'der leur avenir.la libr'e Angloterre, talent qué Sir Ale'xander
MacKenzie n'a pu s'empêcher de reconnaître pu-
bliquement en Angleterre, en déclarant que leCanadien-français était le sujet de la couronneèm pr ementaire agas léatlsu nui comn nait le mieux le jeu élastique du svys-
autre forme, l'explication vraie de cette par'ole
le Cartier, qu'on lui a reprochée parce qu'on ne L'ÉTERNEL VOYAGEUR'a pas comprise : I"Les Canadiens sont des An-glais par'lant le français, " voulant. dire par là, Qui donc es-tu, toi qui, franchissant les espaces,qu'il n'y' avait pas que les Anglais qui comprissent sous ton souffle puissant vois les humains troubl6sbien la valeur' de la constitution britannique. Se pencher pour mourir comme tombent les blésIl est un phénomène ethnologique qui n'a pas Sous l'ouragan vainqueur ? Que faistu, qusnd tiu passesEn planant sur ce globe étroit puisque toujours6chappè à la perspicacité de Car'tier', C'est que, Inflexible en ton oeuvre et rapide en ta course'ègle générale, les peuples conquis ont à la bon- Tui moissonnes partout mais san tarir la sourcegue absorbé leur's conquér'ants auxquels ils ont D'où naissent tous les jours j
mêéme imposé leurs moeurs et leurs caractères dis- D'où viens-tu, voyageur aussi vieux que le monde?1inctifb; à preuve, les Gaulois qui ont absor'bé i t'a dnné jandis et -immorte ess-r
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EN BOUTE POUR LA BAIE D'HUDSON
PAR M4. L'ABBÉ PROULX, MISSIONNAIRE DANS LE

ViÇARIAT APOSTOLIQUE DE PONTIAC

vif
PrenîIre. d'eon evq, t preinlerM NubineDf

à la Bale d*Iilsumimos

I~uton~i~vaIpedt Suite)
--lraNauxpenantl'hiver.-Opinioii de sieur Hubait

-11-SBOIOJB-Fox.-Jamies.-A l'ile Chiarlton-Ei1)on POiit.-~Latour.- Bou'don.-Le Père Druillettes.-D)es Groseilliers ait foirt Nelson. -Ses griek---Cfez I
griîîce -RuprtLe Nonsucli.- Le fort Charles-1'OIllpaguiie (le la Baie d' Hudson.

"_ý N 1612, au commencem-ent de mai, Tho
14 'Mas Button, gentiîîoinme, tr-ès abil(
î9 ysmairin et homýme savant on tout geai-e,'

avec deux vaisseaîux, la Résolution et lu
S DéCouverte, pal-tait pour' la Baie d'Hludson,eiehant un pa8sage alux Indes Oientales. Le15 août, il entr'ait dans une cr-ique au nor'd de0 lar'ivièr'e qu'il appela Nelsoni, nom dii maîtr'ede soinavir-e, qu'il entcî.î.a on cet eîîdî'oit ; c'est cette

rivière. que les
Français no0m -
flMèrent B ou r- -
bon'. Ayant ré-
solu d'Y Passer'
l'hiver., il Plaça N
les dfeux vais- i
se1au x l'u il l e 1
dle l'autre, et il
les ibî'ttia par
il n e barricade
dle Pilotis on sa-
Pin reî,foî'cée de
teu..e our se

les neiges, les
glaces, les pluies
et les flots. But-
ton avait avec
lui toute une so-
c-iété d'homN-nes
d'expérience et
de ca paci té:
N'elson, son lieu-
tenant à bord de
la -Réeolut ion ;
Iiigram, Com -
mlandant de la

1) é u v le r tle;
Gibbons, Main
habile.; Hacok-
l'idge, quia aécr'it
u1ne r'elation de
Voyage; Hlubart
0s1pi'it observa-teuir et perspi- HAUT-CANAI
eace ;Frichet,
Un des compagnons de l'infortuné capitaine Hud-
son. Trois grands feux mettaient l'équipage à
l'abri du fr-oid;- l'abondance régnait à la table ;on1 tua, dans le courant de l'hiver, pour le moinsdix-huit cents douzaines de perdrix et d'autres:
Oiseaux. Enfin, le contentement aur-ait ré-gnédans 'Bette espèce de petite cité bien réglée, si
l'hiver n'eût été aussi rude, si la maladie n'eût
afltaibli pendant trois ou quatre mois le capitaine
et e'levé plusieur-s hommes de l'équipage ; si les
sauvages) Pour' se venger de ce qu'on leur avait
capturé quatre canots, n'eussent surpris et tué
cinq homlTimes, fi'appant ainsi les auti-es de terrîeur'.

Pour Pr'évenir' l'ennui, les înuî-muî'es et les mé-contenitementa Button eut la sagesse d'occuperSes gens, employant les uins à tracer des echemins
dasles bois et à mesurer des distances, les autresà étudier certaines questions d'utilité pratique,

('.OmmoÛ celle-ci, par exemple : "lCe qu'ils croy-
aient être en leur' pouvoir de faire dans l'endr'oit
Oit ils étaient, aussitôt que le dégel viendrait ; et
quelle était la meilleure façon des'y prendre pour'
]poursuivre la découverte, pour laquelle ils avaient
4té envoy ès, ausslitÔt qu'ils seraient en étaîl de se

remettre en mer." Nous avons la réponse de Ilu-
bart, je la citerai à titre de curiosité.

Ma réponse à la premaière question, sauf votre meilleur avis,
est de croire, qu'il ne serait pis hors de propos, si Dieu donne
des forces à notre monde. de suivre cette rivière avant dle la
quitter, afin de savoir Jus~ques où elle va, et de ren)conitrer
peut-être quelques habitants, dont nous puissions saisir quel-
qlues avis utiles pour notre expédition: car, du profit, je ne
crois pinut qu'il y ein ait à fLire ici.

Je ré 1 onds sur la seconide question, qu'il tanît chercher versle îodpa-de-là ce pays occidental, jusqu'à ce que lionsq trou-
vions, S'il est possible, un endroit où la marée viennle du côté
(le l'ouest, et, après l'avoir trouvé, pousser- notre route con)tre
cette marée, en sivanit le reflux, et <xploî-er dle ce côtélle
pasIe

Je dis ici mon F:etimient, autant que nies lumières mne le
pewrmettent, et j'y persisterai jusqu'à ce qu'ou Puisse me cou-
vaincre du contraire par d'autres raisons plus fortes.

JosiE HiP.Au.
Button r'epr'it la mer au mois de juin 1613,

poussa au nor'd jusqu'au soi xante-cinquièm e deg ré
et revint en Angleterr'e, persuadé (le l'existene
(lu passage qu'il cheichait. Il laissa son nom à
ce groupe d'îles qu'on ren('onti'e à l'entrée du dé-
troit d'HLudson Les Français prononçaient et
écui-ivaient I/es Bourbons.

En 1639Y Lucas Fox s'embarquait, le 8 mai,

DA. - Chute de New-Post ; d'après une photographie envoyée pi

sur un vaisseau de vingt tonneaux, ravitaillé pour
dix-huit mois et parfiaitement bien équipé à tout
égard. Il était si sûr de pénétrer dans l'Océan
Pacifique qu'il emportait avec lui, de la par't dur'oi d'Angleterre, une lettre pour' l'empereur duA
Japon. à

Voci la description de la pirnmière terre où il a
aboi-da: " C'est une île dont 1 intérieur est entr-e- n
coupé de plusieurs montagnes. Le temps était p
beau, et il n'y avait ni glace dans la mer, ni neige -F
sur- la terre. La côte p)araissait foi-t sût-e, et r-es-
semblait par' ses inégalités aux promontoires qui
s'avancent sur- l'Océan. Elle était couvei-te d'al-
gues et d'autr'es sauvages ; le poisson y abon-
dait." j

Il pénétr-a assez avant dans un dos buras de moi- ti
qui descendent de l'océan glacial, et mieux que v
tout autr'e il on expliqua les couî-ant.s ainsi que
les lois qui y r'égimsent les mar-ées: aujour-d'hui> ai
la géogr-aphie p)ar'le dii déti-oît de Fox.p

tEEn cette même année 1631, le capitaine James, vi
hommes foi-t habile et tirès expert dans les cal- lo
culs, parti d'Angleterre au mois de mai, comme le
Fox, s' yaventura jusqu'au fond de la baie d'lHud-

son, et découvr'it cet évasement méi'idional qui
r'appelle sa mémoire sous le nom de baie James ;
c'est cette par'tie de la Méditerr'anée canadienne
que, pendant tr-ois jours, des prairies IIay-Cî'eek,
nous avons eue sous les yeux.

James hivei'na sur' l'île de CharlIton, pays aride,
(-ouveî't d'une mousse blanche et de petites bi-ous-
sailles) sans ar-bres ni abrisseaux, si on excepte le
genévi'ier-, dont le lus haut n'avait pas un pied
et demi. Les neiges eommencèrent à tomber dans3
lets pî'emieî's joui-s d'outobî'e ; la met' gela au mi-
lieu de septembr-e. Le fr-oid continua d'êtr-e très
vif jusqu'à la mi-avr-il ; les- gens de l'équipage le
ti-ouv. ion t d'autant plus insuppor'table qu'ils n'a-
vaient d'autr-e asile poui- se retiret- qu'une tonte,couver-te des voiles du vaisseau, et qu'ils ne trou-
vaient que de mi>séi'ables br-oussailles pour- ah-
mentet' leu- feu. Le 13 mai, le temps était très
chaud le jour,nmais il gelait encore pendant la
nuit. Le 30 mai seulement, l'her'be commença à
poi ndrie.

Le 15 juin, la mer' était toujour's gelée, et le
('apitaine ne put s'ouvî'ir un passage entre les
glaçonsb que le 19 et le 20 de ce mois,

Son joui-n-l contenait une énumération si ef-
fu-ayante (les misèi-es et des calamités qu'il avait
eue à essuyer dui ant son long hivernement, qu'il

r'épandit dans le
publie anglais
unile VI'aiep a -
nique, et, pen-
dant pr'ès de 30
ants, les explora-
teui's intimidés
n'osèrent PlIu s

course dece côté.
Du l'este, il dé-
clarait formelle-
ment, en pi'opm'es

n'y a p)oint de
]assage en ees
lieux, ou, s'il y
on a un, qu'il est
situé de façon
qu'il ne vaut pas
la peine de le
trouver.' Cette
déclar'ation est
un bon) point à
l'acqunit d e s a
science et de sa
persp iceac ité;
car', plus d'un
siècle après lui,
des navigateurs
célèbres, guidés
par leurs espé-
rances et leurs
illIusions, cher-
chaient encorear Mgr Lorrain le passage in
trouvable.

En 1646, Latour, qui rendit son no-m célèbr'e onicadie, entî'epriù de faire la traite de pelleteries
la baie d'Hludson, assisté de quelques amis qu'il
vait dans la Nouvel le-Angleterre, Depuis, desiarchands de Boston auraient continué d'ex-
Aoiter, sans bruit, la vente commer-ciale que ce
î'»ançaîs entrepr-enant avait déeouver't.

Ený 1656, Jean Boui'don, de Québec, s'avança
squ'au fond de la baie, sui- un petit bâttiment de

'ente tonneaux, et fit dlu commerce avec les sau-
ragres.
En 1661, les R11. PP. Dr-uillettes et Dabblon,Lcompagnés pal'La Valire DnisGyoiD
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N-il t, q utI n « paç rsous a rectiond u capi-
taine Zacharie Gilliam, pour conduire à la baie
d'Hudson le transfuge français.

Le 29 septembre 1668, le vaisseau entrait dans
une rivière que l'on baptisa du nom de Rupert,
au sud-est de la baie James, pour prendre ses
quartiers d'hiver ; il mouilla dans deux brasses
et demie d'eau, la rivière dans cet endroit avait
une lieue (le large. Le 9 décembre, les glaces
prirent aux alentours (lu vaisseau, et permirent
aux hommes de l'équipage de se rendre, pour
hiverner, sur une île où ils trouvèrent quelques
broussailles et quantité de peupliers. On bâtit,sur les bords de la rivière, un petit fort en pierre,
auquel le capitaine (illiam donna le nom de Fort
Charles.

Cependant, en Angleterre, les armateurs se
constituaient en une Compagnie, qui fut recon-
nue par lettres patentes du roi, en date du 2 mai
1669. Ils obtenaient un privilège exclusif de
commerce sur tout ce vaste territoire dont les
eaux se jettent dans la baie d'Hudson, et ce pays
prenait le nom de "Terre de Rupert." Tels
furent les premiers commencer::ents de cette
puissante société commerciale, si conune sous la
dénomination de " l'Honorable Compagnie de la
Baie d'Hudsod."

Qui se serait douté qu'à son origine se trou-
vaient l'action et les travaux de deux Canadiens ?
Où ne les trouve-t-on pas 1

(A suivre)

LA RÉVOLTE DES UTES
(Voir gravures)

Les Peaux-Rouges du Colorado deviennent dé-
cidement inquiétants. Il y a une quinzaine dejours,
une bande d'Indiens Utes, dont le chef, nommé
Colorow, n'a jamais pu être contenu dans la ré-
serve assignée à sa tribus sur les bords de la
White River, a eu une première escarmouche
avec le shérif de la petite ville de Meeker qui,
avec une escouade de ses hommes, venait se pré-
senter au camp pour arrêter deux voleurs de che-
vaux. Colorow refusa de les livrer, et il s'ensuivit.
un échange de coups de fusil, dans lequel quatre
Indiens fui-ont tués. Le shérif dut se retirer à dis-
tance cependant, en attendant des renforts, qu'il
demanda au gouverneur de l'Etat. Pendant ce
temps, Colorow prit une attitude résolument hos-
tile et envoya des émissaires dans les tribus des
alentours pour recruter des auxiliaires.

Depuis lors les nouvelles ont été incertaines et
contradiotoires. Il a été question de plusieurs

HYMNE A SAINT FRANÇOIS D'ASSISE
AIR : Faibles mortels

(Composé pour le Tiers-Ordre de Saint-Sauveur, Québec)

1

0 nîoble sainît François d'Assise,
Prêtez l'oreille à nos accents.
Nous célébrons avec l'Eglise
Vos bienthits toujours renaissants
Presqî'e au seuil (le votre existence,
Vous charieiz le faible pécheur
Par votre amour pour le Sauveur,

vos suaves conseils et votre pénitence

nIæRvn:

Toujomq, ange des cieux. toujours gardez nos coeurs.
Contre toutes les malices
Et les artifices
les ebpfits tentateurs 1
Oh ! notre âme
Vous proclame

Le plus puissant des divins bienfaiteurs

'II
A l'âge serein de la vie
où l'homme se livre aux plaisirs,
Vous abandonniez sans envie
Le monde avec ses vains désirs.
La charité, divine étoile,Dans votre âme allumait'ses feux
Et Jésus montrait à vos yeux

Sur la nier de douleurs votre esquif à la voile 1
Ch : Toujours, etc., etc.

Ili
Il vous disait: "Va par le monde
" Prêcher à tous ma sainte loi ;

Va combattre le vice Immonde;
"Fais naîtie dans les cœurs la foi!"
Nouveau soldat plein de courage,
Vous obéites à sa voix,
Prenant pour seule arme sa croix,

Pour unique drapeau sa radieuse image ?
Ch : Toujours, etc., etc.

IV

Vos sermons remplis d'éloquence
Electrisaient les plus méchants
Vos vertus et votre indulgence
Avaient des charmes séduisants.
Maints sceptiques suivaient vos traces,Sans songer à se convertir,
Lorsque soudain le repentir

Pénétrait dans leur âme avec des flots de grâces!
Ch : Toujours, etc., etc.

V
J's quand sonna l'heure dernière,
Dieu vous trouva mûr pour le ciel:
Vous aviez bu l'absinthe amère,
Et vous alliez boire le miel I

LE MONDE ILLUSTR1E

lers, habitant du Canada, homme entreprenant, rencontres qui n'ont pas été confirmées. L'attentecoureur de bois infatigable, poussa de proche en d'un soulèvement générale a causé une vive émo-proche ses découvertes si loin dans la forêt, qu'à tion dans tout le pays. Un grand nombre de co- ot prela fin il atteignit la baie d'Hudson par terre. Ions se sont réfugiés dans la ville de Meeker, qui
Des Groseilliers s'embarqua pour la France et elle-même s'est mise en état de défense dans laexposa devant les ministres les grandes consé- crainte d'une attaque en force. Depuis quelques Toiîjotquences qui devaient découler de ses expéditions, jours cependant l'alarme semblait se calmer; on

si l'on savait en profiter-. a même parlé d'ouvertures qui auraient été faitesLe sieur Montagne, ambassadeur de la Grande- par Colorow pour arriver à une entente. Mais ilBretagne en France, ayant eu quelques confé- est arrivées des dépêches annonçant qu'un enga-rences avec lui fut si satisfhit de ses raisons, qu'il gement avait eu lieu, et qu'il se renouvellerait pro- Le plu
l'envoya immédiatement en Angleterre avec son pablement.
heau-frère, lui donnant une lettre de recomman- La bande de Colorow comptait environ 200dation pour le prince Rupert, grand protecteur guerriers, en partie recrutés parmi les tribus voi-le toutes ces sortes d'entreprises. sines, et, suivant les rapports reçus, ils ont été

attaqués par l'escouade du shérif Kendall, com-
** posée de cinquante-cinq hommes, qui avait été -

ralliée par cent cavaliers réguliers. Le combat a jQuébec,Des Groseilliers parlait, non seulement de com- eu lieu dans un lieu nommé WolfCreek, à trente-merce en pelleteries, de découvertes de mines cinq milles en aval de Meeker, sur la White Ri-diverses, mais encore de passage dans la mei du ver. Il a commencé au lever du jour, et n'a été in-sud. "D'un lac du Canada, disait-il, ils étaient terrompu que par la nuit. Les sauvages étaiententrés avec une chaloupe dans une rivière qui se dispersés et abrités derrière les arbres et les ro-décharge au nord-ouest dans la mer du sud, où il chers; ils occupaient une position inaccessible. Le tir'était rendu lui-même ; de là, il était rentré au Plusieurs cependant ont été tués, et un plus grand mois D'nord-est dans la baie d'Hudson." Etait-ce un nombre blessés. Tous ont été emportés du champ dans la samensonge pur et simple ? Ou bien, du lac Supé- de bataille. Les blancs de leur eôté ont perdu le Trois1ieur _se serait-il rendu en canot au nord-ouest député shérif Jack Ward, tué, et plusieurs blessés, surveillé
lans le lac Winnipeg qu'il aurait pris pour laimer tant parmi les hommes du shérif que parmi les vant:lu sud ? Et, inclinant sur le nord-est, serait-il soldats, leentré dans la baie d'Hudson par la rivièr-e Bour- On attend avec impatience à Denver des nou- 2ebon ? Le plus probable, c'est qu'il donnait ses velles du combat prévu pour le lendemain, ven- 3espérances pour des réalités. Le prince Rupert dredi. On craint que Colorow n'ait reçut de nou- 4eoûta fort son exposé ; il lui donna tous les en- velles recrues, et que l'évènement ne prenne sou- 5eouragements possibles, on équipa un vaisseau, le dainement de grandes proportions. 60A'onsuch uil'on nlqPýQ lu di -

r prix,

prix,
Prix,
prix,
prix,

7e prix,

Les numéros i
chacun:

463 4,471 1
793 4,803
813 5,382
842 5,703 1

1,155 5,872 1
1,856 5,986 1
2,153 7,090 1
2,188 7,639 1
2,450 7,742 1
2,596 7,995 1
2,760 8,108 1
3,126 8,122 1
3,162 8,342 1
3,788 9,133 1
3,879 9,244-

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
numéros du MONDE ILLUSTRÉ du mois d'août
sont priées d'examiner les numéros imprimés en
encre rouge, sur la dernière page, et s'ils corres-
pondent avec l'un des numéros gagnants de nous
'envoyer au plustôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
prix de leurs primes chez M. F. Béland, No. 264,rue Saint-Jean, Québec.

NOUVELLE MUSIQUE

MM. Hardi & Violetti, éditeurs de musique de
la rue Gosford, Montréal, viennent de publier un
nouveau morceau pour le piano composé sur- le
" Refrain des Vosgiens, " exécuté par les corps de
musique qui ont pris part cet été au festival mu-
sical de Saint-Hyacinthe. Ceux qui ont assisté
au concours ont été charmés de la beauté de
cette musique qui doit être d'un tel effet sur le
piano.

RÉBUS

MORT100 =-AJ 2 2

E = e L

Il ne faut pas beaucoup de génie pour décou-
viir la bête dans l'homme, mais c'est avoir peu
d'esrit que de n'y voir qu'elle.--G. VALTOUR.

No.

No.
No.
No.
No.
No.
No.

suivants ont gagné une piastre

20,631 ........ $50

24659......... 
25

27,098......... 
15

263......... 
10

3,368 ......... 5
27,774......... 4
11,132.........'3
29> 193 .......

9,729
9,792
9,946

10,919
11,217
1,814
.2,262
.2,283
2,914

13,522
.1,590
4,735

4,939
5,021

15.459
15,519
15,530
15,906
16,164
16,463
17,049
17,935
17,944
18,618
19,354
19,531
19,618
21,095

22,038
22,800
23,063
23,337
23,887
24,588
24,662
25,092
25,222
25,330
25,461
25,767
25,809
26,166

26,207
26,282
26,859
27,331
27,729
27,984
28,326
29,576
30,471
30 815
30)847
31,171
31,465
31Y660

n

e

O saint François, ami de l'ordre,
Mettez la paix en notie coeur
Afin qu'il devienne meilleur,
otégez toujours votre œuvre: le Tiers-Ordre

CHRUR :

urs, auge des cieux, toujours gardez nos ceurs
Contre toutes Its malicesEt les artifices
Des esprits tentateurs

Oh ! notre âme
Vous proclames puisant des divins bienfaiteurs

août 1887.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

age des primes pour les numéros du
AOUT, a eu lieu le 3 SEPTEMBRE
alle de l'Union St-Joseph.
personnes choisies par l'assemblée ont
le tirage qui a donné le résultat sui-
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LEK CHAMPAGNE MAiL.AKOFI

CONTE PATRIOTIQUE
-lest dix heures et cinq mi

B'utes. Veuillez régler- très exacte
'IeOnt vos monts-es sur- la mienne. De
mnain, à midi, toute l'armée donnes'
l'assaut à Malakoff. Bonsoir-, mes
sieur-s.

Il se fit un mouvemeýnt sous h
tente de Pélissies-, et tous les offi
eies-s généra~ux se retirèrtent silencieu
sOlfent.

Au dehor's) le camp endor-mi. Là
bas, Malalfofi' hérissé de canonsdresant sa menaçante silhouette suile ciel nloi- de la nuit.

---Qui vive!1 crie une isentineli
le" g'and'gaîje.

~-Par-lementair.
Un officier russe s'avanêe, suivi

Par un cosaque qui por-te un dr-apeau
blanc.

Le parlementair.e est conduit, leQYeux bandés, au milieu du camp. Le
eolonel de R... le reçoit.

-Messieurs,. dit simplement leRusse~5, les offices-s de ma compagnie
ciel- l'honneur d'inviter-ts-ente offi-eel français à venir vider une coupede champagne avec nous. J'espérî
Messeurs, que vous ne refusei-ez pas
dl'être, cette nuit, nos hôtes.

-Non, certes, capitaine. iRien n1e
taurait flous êtî-e pluis agr-éable quede choquer joyeusement nos verrs-e

apr-ès avoir- choqué vaillamment nos
as-nes. Nouis avons appi-is à nous es-
timesr sur- le champ de bataille. Nous
(0vo suvotîs, mnonsieur-, et à charge

<l eanche.

-Deux heur-es du matini.- Le camp
'usse est en fête : sous une tente im-
Mense, ornée de tr-ophées de dra-
Peaux aux couleurts fr-ançaises, éclai-
éO de tor-ches résineuses, Portées

par de magnifiques cosaques du Don,IInobiles, aux -accents de la musi-
que d'un r1égiment russe qui jouel'air- de la -Reine Ilorten'se, les officies
ru1sses frates-nisent avec leur-s invi-
tés. Le champagne coule à flot@.

-Colonel, dit le maJot- K... au co-lonel de iR..' -Veuillez excuses- notr-e
qans,-fdçon: nos femmes ne sont pas
ici; sans cela, elles ser-aient fiès-es de
VOUS fait-e les honneur-s de cette soi-
rée. A la guer-re comme à la guer-re,

<lteIJe bois à votre santé, 11es-
sieurs, avec votr-e belliqueux cham-
p)agne.
aLe petit joui-, qui se lève, éteint

tile à une les lueur-s des torches. LesOfficiers des deux ar-mées sont encore
aptsis là, côte à côte. Ils causent de
Par-is, des acts-ices à la mode, des

~to5 où quelquesuns se sont s-en-
contî.és le detrnier- hiver-.

-Messieur-s, vient tout à coup dir-ele Iflajot-K. .je vous appr-endrai une
""uvelle. Vous attaquez auJouî-d'huiMtême Malakof Vous avez besoin de

Vosreposer., car la lutte sera chaude.
XNous Vous rendons votr-e liber-té, mais
1101, pas F-ans avoir vid, une dernièr1ýe
coupe à nos deux ar-mées. A 'as-méefrançaise, messieurss!

-A. 'armée russe!
-Et ces soldats, qui vont s'entr'e-

FPlus loin, le rég iment du colone
de R... et la cavaler-ie du major K..
se chai-gent avec fuie. Hommes e
;,hevaux jonchent la terre rouge d(

i. leur sang.
e- Le colonel et le major se son-
e- aperçus. Ils se salueut avec la plui
a grande courtoisie. Le major- fait fbt
s- et manque son but.

-A voue, colonel!
a Celui-ci jette loin de lui son pis.
li- tolet:
i. -Vous plaisentez, monsieur-, vous

êtes désarmé. Gardez-vous!1
à- Et tous deux fondent l'un sui
8, l'autre, l'épée à la main. Le colonel
r est touché à la cuisse. Il tombe sus

le genou.
[e Le major met aussitôt un genou

en terre:
-Comme cela, dit-il en- souriant,

7i nous pouvons, si vous le voulez bien,
a continuer la lutte.

EL les voilà frappant d'estoc et de
's taille, aussi courtois dans ce duel
ýe meurtrier que la veille, sous la tente,

décor-ée et resplendissante de feux,
e -Il fait chaud, colonel. Quel dom-
e mage que nous ne puissions fasire
- une tr-êve au champagne.
e -Si quelques gouttes tl'eau-de-
e vie vous agréent, monsieur-; et il
,s tend au major le bidon suspendu à

son ceinturon.
e -Merci, colonel Cela r-emet. Mais,
e vous perdez beaucoup de sang. Vou-
s lez-vous vous reposer quelques ins-
s tants ?

- -C'est inutile, motnsieui-. Je vois
s assur-e que nous pouvons reconsmen-

ces-.
Et le combat reprend, et les épées

volent, se froissent, se faussent, se
brisent, et les lames s'enfoncesnt
comme dles poignar-ds dans la chiais-

-déchirée qui saigne.
- Au loin la canonnade se tait, la

*fusillade s'éteint. Des nuages de fu-
mée montent lous-dement vers le ciel.
On per-çoit comme une clameur guer-
rièr-e, des chants, de la musique.

Maintenant ils sont étendus dass
*l'herbe, couchés sur le dos, côte à
Côte; les yeux noyés de bleu, fixes,
sans r-egar-ds, la bouche souriante ;
la der-niès-e par-oIe qni s'est échappée
de leurs lèvres a dû être bonne, dou-
ce, chevaleresque. Pat- leur-s tuniques
entr'ouves-tes, le sang ruiselle; leus
épées gisent à tes-ie, cassées. Mais,
leur-s doigts ci-is)é:s s'étreignent.
IlIs sont morte, serriant leur-s mains
vaillanstes. Il n'y a eu ni vainqueur-
ni vainîcu. Z

CORRESPONDANCE

LA VÉRT:sABLE EAU LiE AN-.v

Ah'&eeulr b'le, kr
La concurence est leistimulatst du commerce,

comme 1 l'au de St- Léon vendue par Massi-
cotte & Frère est le stimsulanît du corps.

Pour réposndre à une certaine correspondance
publiée dans plusieurs jourtnaux danîs laquelle
on nsous présenîte sous un faux jouir, c'est-à-
dire comme des négociants peu s rupuleux. Eh
bien ce qu'on nsous reproche en termes ai mal-
vaillanîts, nous le maintenons hardiment parce
que c'est la vérité et tien que la vérité.- Nous
sommes en effet les seuls agents à montréel
" Pour la St Lýeon Water Co."- taisant venir
la véritable Eau de St-Léon directement de la
source dosnt la célébrité a été si justemsent re-
conmme par ses cures merveilleuses. il se peut

,967, rue St- Dominique. ens se servant de notre
nom. Etait-ce légal? Etait-oe loyale ! Nous ne

*le crrcyons pas. Eh bien, cette eau vendue à
jM. Rogue, il a fallu qu'ils la rejrenuent, at-
endu qu'elle était notoirement inférieure à la

Nous sommes tout aussi braves et honnêtes
it que le signatise de la lettre, qui nous reproche
18 présentement ce qu'il pratique ilui-même surune grande échelle.
Lu En vous remerciant, croyez-nous, monsieur

le directeus', ýSkSC-TE& IR

SALON DE MODES
î164S, rue Sainte -Catherine,

JIoniré~al

Melle Champagne vient de partir pour New-
Yosk, où elle importera ce qu'il y a dm plus
nouveau ent tait de modes d'au tomrne, afin de1)donner comnme par le passé pleine satisfaction
à sa inom brtuse c1ien èe.

IflâJjf c> 2 18470.

Nous avons le plaisir d'an
foncer que nous avons tou-
jours en magasin les articles
suivants:

les triples extraits culi-jIoNAS-- flaires concentrés de J oNÂs
Huile de Castor en bou-

teillesl de toutes grandeurs.
FLAVORI MC Mouarde Française, Gly.

VXTAglY cerine, Collefortes.
114 Huile d'Olive en f pintes,

1'upale ', Huile de Foie de Morue,

HIENRI &JONAS Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

BÂTISSESDES soEURS) MONT REA L c

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichissante.s
Elle entretient le scalpe en bonne santé, oas-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.1
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 25 cents lac
bouteille. HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,
144, rue St- Laurent

AUX ANNONCEURS
Pour 120, noua publierons nue annonce de

dix lignes dans un million de numéros de@
principaux journaux américains et cette publi-
cation aura lieu dans un délai de dix jours. Cev
f six établit le taux à un cinquième de cent la
ligne pour mille de circulation !

Cette annonce ýraîtra dans un seul nsuméro
de chaque journaa et, pr conséquent, passers

soslsyeux de un million d'acheteurs deaif
férents journaux ; - ou cinq millions de lec-
teurs, s'il est vrai, comme on l'a déjà dit, q~ueb
chaque journal acheté est lu par au moins cinq
personnes en moyenne. Dix lignes font environ
75 mots. Adressez copie d'annonce et chèque, rau envoyez 30 cents pour un livre de( 6pgs

GEO. P. ROWELL& CO, 10 Ss'aUC. Stt., e
NiKw.Yorok.

DR. t

I
D mFRE-1D-'A TE
0 erc piane i et n3 Dy'usi

AO KiN O MY, -YUNG Ir OLO,1
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Pour la Toux
L'Asthme Rhumes

Bronchites Catharre
.Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADI.EN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votre
pharmacien. Expédiez 'aussi franco par la
malle sur réception du prix. Adressez :

W - . CI-EUSTEBj;,
461, rue Lagauheeire, Montréal

Prix : grande botte---------------8.. 1.00
petite boîte-----------------..50

SAVONS MEDICINAUX
DU

Dr V. PERRAUJLT
Ces savons qui guérissent toutes les Maladies

de la Peau Sont aujourd'hui d'un usage géné-
rai ; les médecins les recommandent à leurs
patients, et des milliers de certificats attestent
leur efficacité.

Des cas nombreux de démangeaisons, dartres,Rifle, Hémorrhoîdes, etc., reputés incurables,
ont été radicalement guéris par l'usage de ces
savons.
Numéros et Unage de@ Sisvenm

Savon No 1 -Pour démangeaisons de toutei
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyer
les plaies et les ulcères, et favoris la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les lentes, poux, mor-pions, etc.
. Savon N4o 4-Pour les ulcères syphilitiques,

chancres, ctc.
Savon No 5--Pour toutes sortes de dartres.-
Savon No 6--Pour la teigne.
Savon No 7-Pour maladie de la barbe.
Savon No 8-Contre les taches de rousse

et le masqune.
Savon N4o 9-Contre les rhumatismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire dispars.ltre la Mrsse gorge.
Savon No il-Dsinfectasît.
Savon No 12-Nous recommnandonîs ce ma-

von d'une manière toute particulit re pour le
rifle.

Savon No 13- Pour les crevasses.
Savon No lé-Surnommé à juste titre, a-

t'on de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savoni No 15-Dentfrice. Ce savon est de
Lstuucoup supérieur à toutes les pâteti et poudres
po",r settoyr les dents.

8 viss Z16-Coutre les moustiques, ima-
ringouins, mouches noires, etc.

Sayon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellemenît contagieuse, disparaît ens quel.
ques jours eu employant le savon No 17.Savon No 18-Pour les lhémorroïdes. Ce
savoni a déjà produit les cures les plus admi-
rables et cela danîs les cas les plus chroniques.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en venîte chez tous les phar.
naciemîs. Si votre marchand ou droguiste ne les
tiesnt pas venillîz en enîvoyer le prix (25cts?%
'adresse ci-dessous et ilsvous seront exs.édiâs

franco, par la malle.
ALFRIFD LIMOGtI-S

bl'ip PQ.
GRANDE VENTE

DE LA

Balance deï Iarchaîdises de jint nips
Réduction sp)écisle dans les Mante-aSx leur

Dames et Habillements pour Messieurs, do4 -
ialités de

ARCA ND FR iL
111 , R UE ST- LAURENT

La MONDIC ILLUs§TREetut publié patIbrthiaume & Sabourta, ditoeurs-proprl.
àires. Bureau.:rue âaIui.-abriel. No 80,
14o1tréal.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE IGRANDE REDUCTION
No 292.-ENIGME

Lecteur, pourras-tu bien deviner mon essence?
Je suis, le croirait-on ? et sans âme et sans

Et c'est moi qui de tout donne l'intelligence,
L'on me fait voir le jour par de subtils ressorts.

J'ai dans tous les palais la plus noble séance,
Par le secours du bruit je produis mes trésors;
Mon ennemi mortel est le triste silence,
Et, sans force, souvent je dompte les plus forts.

Aux humains, tous les jours je rends mille
[services.

Le sexe fait de moi ses plus chères délices ;
Sans partage je suis en mille endroits divers.

Vers le bien, vers le mal, mon penchant est
[extrême

Je naquis dès que l'homme habita l'univers
Personne ne dira (lui je suis que moi-même.

No 293.-CAPRICE ANAGRAMMATIQUE

Retrouver, par la décomposition de la phrase
ci-dessous, le nom d'un monument public de
France.

ALOltS IL PAYA.

SOLUTIONS -
No 290.-Le mot est: Fard-eau.
No 291.-Ecrin et Ecran.

ONT DEVINÉ:
Omer Parnt, Adhemar Delorme, St-Henri;

J. T. Q. S., Maskinongé ; Alaric Renaud,
(Ottawa ; Jas. Donaldson, Mlle Laure Bou-
cher, Québec ; Blanche L., Mlle Eva Blouin,
Montréal , Arthur Tanguay, Lévis.

AVIS IMPORTANT.
La Compagnie d' Eau St-I éon annonce au

public qu'elle a maintenant établi son bureau
Central, au No. 54, Carré Victoria. où toutes
communications devront lui être adressées.

A. POULIN
No. du Tel. 1432 Gérant.

ST-LEON ROIDES MEDECINS
ENCORE UNE PREUVE OE L'EFFICACITE

DE L'EAU ST-LEON

A M. A. POULIN,
Gérant de la Cie d'eau St-Léon.

Cher monsieur,
Depuis près de quinze mois je souffrais de

mnala(ie de cœur, indig, stion, érésipelle, fali-
blesse, maux de tête, etc J'em loyai en vain
tous les remèdes, enfin j'eus l'Eau St-Léon
et suis complètement giérie.

Votre etc,
Mde J. CLOUTI ER, Montréal.

N. B.-La Cie d'eau St- Léon a main tenant
son dépôt Central au No 51, Carié Victoria.
Tel 1432.

Neevlle SODrci d'eau Iiirale
.A. 8T - T. O.iSr

• Cette nouvelle source est la propriété de M.
Antoine Chrétien, fabricant du grand remède
"Le sauveur du peuple."

Cette eau est recommandée par tous les mué-
decins en général et principdementpa r M. le
Dr Crevier. qui en a fait I analyse e himique.

oir l'annonce dans la Minerve, le Monde
et le Colonisateur Canadien.

Bureau central à l'l'îdustrie Laitière, chez

J. .A. G-IA. FJD,
4. se nOMaSCounIsl , NoNTUetta.

Toutes commandes du gros et du détail pour
le Canada et les Etats- Unis seront reçues et
expédiées sous le plus court délai.

AMELIORATION!
A la demande d'un grand nombre de pir-

sonnes, nous venons d'ouvrir uni dé at de la
célèbre EAU DE ST-LEON chez . A. Le-
febvre, No 1834, rue Sainte-Catherine, où
l'on pourra toujours s'en procurer au verre,
par une pompe automatique et hydraulique,
au prix modique de trois cents le verre.

E. MASSICOTTE & FRERtE.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

4q 30, ru. Sainid' Jeques, i4oraéal

-POUR-

L'Ouverture

Toutes nos marchandises pour habillements d'enfants ainsi que 400
paires de couvertes et toutes gainitures de lits seront sacrifiés

La balance de foules nos marchandises d'été est vendue sans réserve

DUPUIS & LABELLE
Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartier, en face de la Banque d'Epargne

"JOHNSTON'S FLUID BEEF.''"

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
MONTREAL

AUX MODISTES
Chaque modiste

achetant la Reine
d es machines à
coudre, directe de

Agents demandés
î65) Pépinière Fonthill (acres

LA PLUS GRANDE AU CANADA BUREAU
CENTRAL : TORONTO, ONT.

L'agencC Lycrt I1Succursale : 242, rue St-Jacques, Montréal

1595, rue Sainte-
Cathieriîne, aura
droit comineprine
à $3 (le patrons de
modes de la plus
haute nouveauté.

On prend des vieilles machines en échange
et on vend à des conditions libéraes.

CANAIS CORA Agents demandéspour vendre

Emplni stable à salaire fixe. Les agents ga-

®, ent de $49 à$75 Par mois et leurs dApenses.
'm~voyez votre Portrait avec votr.- demande

d'emploi TONE & WIEI.LINGIoN.
Montréal.,

J. W. BEALL,
Gérànt de la succur>ale.

des Classes

CIIUSSURES EU ID $1.00
Chaussures boutonnées en Kid, hautes, recla-

quées ou Unies,

VALANT $2.00

|Mei|euf s Chaussures jamais Ofelaes à ce PrixlU
-CHEZ-

* F'ogarty«&Bro.
COIN DES RUES

SAINT-LAURENT et

STE-CATHEIERINE

*
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Loted'e__Nationale!1
Les tirages mensuels ont lieu

le troisteme mereredt de
chaque mois

$60,000
SERONT TIRÉS

Le l Septembie prochain
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE SÉRIE...... $1.00
DEUXIÈME SÉRIE...... 0.25

llcmazi8 le C81810le d l'
S. E. LEFEBVRE,

Secrétaire.

No 19, RUE SAINT-JACQUES
M~ONTREAL

HENRY SMITH
19, RUE LEON XIII

Confection de CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemises de tous genres, à ordre, bon
ouvrage, satisfaction garantie.

Conditions modérées.
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JEAN-JEUDI
TROISIÈME PA&RTIE-(Suite)

souviendra... Y aura-t-il une réponse?9iNon.
-Alor-s, c'est tout ?

-Donnez l'argý,ent et je me carapate...
Le policier mit cinq francs dans la main du

pâle voyou.
Ce dei-nier fit un sault de joie, empocha la pièce

et franchit en trois bonds le seuil (le la Boule-
NVoire.

XLIII

Théfer traversa la chaus-
sée et attendit de l'autre côté

duboulevard, les yeux fixéts
sur la porte du restaurant.

Le gamin s'était acquitté
consciencieusement dle s a
mission.

Questionné par le patron il
avait répondu :

-Ça vient de la place
Royale, du nommé Rlené
Moulin. ..

Le quadrille tapageur ve-
uiait de finir.

Jean-Jeudi et ses convives
rentrèrent dans leur salon
particulier pour y prendre
le café en sirotant les alcools.

Le maître de la maison
s'appr-ocha du vieux voleur.

-Voici une lettre qu'on
vient d'apporter pour vous...
lui dit-il.

-Une lettre pour moi! ré-
péta l'amphitryon d'un air-
ahuri, d'où ça vient-il?

-De la place Royale...
-De Rlené, je p)arie...
-De M. René Mouilin...
-Ah 1 le brave garçon 1...

il -n'aura pas pu venir, et il
s'excuse... à la bonne heure.
voyons un Pau ça...

Jean-Jeudi déchira l'enve-
loppe et lut tout bas:

Mon vieitx camarade, je neui
aller à la Boule-Noire, pour des rai-
sous que j e te dirai ;mats j'ai absolu -
ment besoin de te voir cette nuit
même. .. Il s'a -it de ce que tu. sais...-
C'est très .4e. pas une minute à
perdre... J'irai chez toi à Belleville à
Une hieure du matin; il faut que je
t'y trouve ou tout est flambé..

RENÉ MOULIN..

L'ancien complice de Greor- Le visa
ges et de Claudia passa ma
main sur son fr-ont, mouillé de sueur.

-Tout est flambé.., bégaya-t-il en laissant tom-
ber la lettre. Bien sûr qu'il y a du grabuge...
Rend veut me voir. ..-;il va m'attendre... il faut
v aller.. Quelle heure avons-nous? ajouta-t-il à
haute voix.

-Minuit dix minutes...- répondit le restaura-
teur.

-Envoyez-moi chercher un fiacre.., où est nia
pelure ?...-

Mignolet se glissia vers le coin du salon où les
-AtMest enfaintrertJaJeduepie

-Ne vous impatientez pas...

Sa marche était mal assurée... Il faillit tomber
dans l'escalier.

Mignolet, à qui personne ne faisait attention,
dispai-ut der-rièr-e lui.

-Tiens! dit un des convives, surnommé l'Ai-
tinos pal-ce qu'il avait les yeux rouges et les cilis
blancs, il a oublié sa babillai-de.., je la liirendr-ai
quand il r-eviendra. ..

Et, ramassant la lettr-e, il la mit dans sa poche;
puis l'or-gie r-ecommença de plus belle.

Nos lecteurs ont compr-is que Mignolet vena 'it
de r-éaliser enfin le pr-ojet si longtemps caressé.

En allant chercher- la r-edingo te de Jean-Jeudi
il s'était emparé du poî-tefeuille, et c'est pour
mettre sa fortune en sûr-eté- qu'il s'éloignait du
restaur1ant.

Il fila par le boulevar-d de Clichy, cherchant
des yeux une voitui-e.

,Un fiacre passait à vide, regagnant son r-emi-
sage.

sage livide (lel'assassin be tr-ouva en pleine lumière.-(i'age I*2,

--Cent sous pour me conduire place Laboî-de
et me i-amener à la Boule-Noire... dit-il au cocher-.
P-Ça va; mais payez d'avance. .. J'ai été x-efai t
pus d'une fois, et chat échaudé cr-aint l'eau fr-oide.
-Voici la r-oue de deri-èrîe...
-M1ontez...
Le fiacz-e roula.
Mignolet, t-ès ému, tii-a de sa poche le porte-

feuille et l'ouvr-it.
Un frémisbement délicieux agita ses doigts au

contact du papier de la Banque de France; mais
piresque aussitôt une immense déception empoi-
sonna sa joie.

Ce portefeuille qu'il avait vu si bien gai-ni au
Havr-e était pi-esque vide.

-Tonnerr-e 1 murmura-t-il, est-ce que le gr-edin
aur-ait dépensé tout son ai-gent ? C'est ça qui ise-
r-ait malheureux ... il me semble que je palpe à
peine trois billets ... Voyons-un peu...-

Il fit craquer une allumette chimique.
L'intérieur- de la voiture s'éclaira pendant une

seconde.
-Deux mille cinq cents fr-ancs et pas une

'i-te avec! reprit le jeune filou en faisant une
gr-imace de désappointement, la belle fichaise 1
Au Havre, j'en suis§ sûr il en avait plus de quinze
mille! Qu'est-ce qu'il peut faire de son ar-gent ?. .
il doit avoir- des vices que je ne connais pas!1 Fiez-
vous donc aux amis! moi qui comptais lever unjoli magot!1 Enfin ça vaut toujours mieux que
ien~ et je vais mettr-e ces quatr-e sous à l'abri de
toute r-éclamation... Quant au portefeuille, il est
vide ... C'est une pièce de conviction compromet-
tante ... A la borne le mar-oquin !. ..

Mignolet abaissa l'une des glaces du fiacre et
1lança au hasai-d l'objet dont il voulait se débar-

Pour- aller- place Laboî-de le cocher avait pris
la r-ue d'Amster-dam.

Le portefeuille décrivit une courbe et vint s'a-
battrîe dans le i-enfoncement de la por-te cochère

d'une maison située à l'angle
de la rue d'Amsterdam et de
la i-ne de Bei-lin.

En 18517 l'effroyable quar-
tier qu'on avait sur-nommé la
petite Pologne commençait
seulementà tomber sous la
pioche des démolisseur-s.

Le jeune Mignolet, - quit-
tant la voitur-e, s'enfonça
dans l'une des rues étr-oites
et toi-tueuses qui se gr-effaient
àcette époque sur- la place

Laborde et qui n'existent
plus aujour-d'hui.

Arrivé en face d'une mai-
son de misérable appai-ence,
il tira de sa poche un passe-
partout, ouvr-it une Pol-te et
dispar-ut dans une allée noire
et puante.

Il repar-ut au bout de cinq
minutes, regagna son fiacre
et donna 'oî-drie de le i-ame-
ner au boulevar-d Roche-
chouart.

-Les fafiots sont en lieu
sûr, se disait Mignolet tout
en r-oulant une cigar-ette, bien
malin qui mettr-a la main des-
sus...- Et quant au porte-
feuille, ce vieux filou croira
l'avoir- perdu en r-oute...

A la Bou le-Noire l'or-chestre
du bal jouait les derniers qua-
dr-illes.

Les convives de Jean-
J eudiy apr-ès avoi r pr-is le catëy
s'étaient r-emis à boir-e du vin
de Champagne et chantaient
à tue-tête, tous à la fois, mis
(les air-s différents.

Miiznolet entr-a.
-D'où diable viens-tu ?

lui demanda quelqu'un.'*
-De danser-, pai-bleu ! il y

a dans le bal une petite bon
lotte blonde qui m'a tapé

col 31). da-ns l'oeil... Je suis en nage.
Ver-sez-moi à boire...

Tandis que se passaient ces chioses dans le
quar-tier- des Butt(s-Montmart-e, une scène inté-
ressante avait lieu au faubourg Saint-Get-main,
rue de l'Univer-sité ' dans le pavillon appar-tenant
au duc de la Tour-Vaudieu et devenu l'asile de
Be'-the Leî-oyeî'.

Neuf heur-es du soi- venaient de sonner-.
Etienne Loriot et René Moulin étaient assis au

chevet de la malade.
Françoise, la servante dévouée d'Etienne, va-

quait aux soins de l'intér-ieur-.
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Les deux hommes comtemplaient avec bonhe a vint ans: -Lftire du ont de Neuily... -A la campagne, chez des amis...la jeune fille qui leur souriait avec tendresse. J'ai lu, etla lumière s'est faite dans mon esprit. -Elle n'est pa malade, au moins?-Que vous êtes bons, mes amis ... murmura L'évidence s'imposait à moi... J'ai deviné que le -Pas du tout...Berthe en leur tendant les mains, nom de Monestici., îprvtesit è',c. Jeinîa..îebettRenéen err un das ls senne, tndi chit n atesierpris par votre sainte mère, Ca-! -Reviendra-t elle bientôt ?
Rend en serra une dans les siennes, tandis chait un autre nom, injustement souillé... J'ai -Dans une quinzaine de jours, un peu plus,qu Etienne appuyait l'autre sur ses lèvres. comis que vous étiez la fille du martyr, et je un peu moins... Je viens lui chercher du linge,-Cher docteur, demanda l'orpheline, vous me tom à vos pieds pour implorer mon pardon, car je repars demain matin...

trouvez tout à fait bien, n'est-ce pas ? moi qui vous ai méconnue, accusée, et dont l'a- -Pour aller- la rejoindre ?-Tout à fait, oui,et je n'osais pas espérer une veuglement a grandi vos douleurs... Pardonnez. r-Oui.i rapide convalescence.., moi, ma bien-aimée Berthe... Pardonnez-moi!... -Alors vous vous chargerez d'une lettre arrivée-Alors, maintenant, je serai vite guérie ? Etienne s'était laissé tombe' à genoux auprès pour elle depuis trois ou quatre jours ? Une lettre-Oui... Encore quelques jours et nous vous du lit, et couvrait de baisers et de larmes les mains qui vient du tavre...ferons marcher un peu pour vous rendre de la vi- que l'orpheline lui abandonnait. i -Bien volontiers.gueur... René Moulin remué profondement, essuyait -La voici...-Sitvous saviez combien il me tarde de quitter ses yeux humides. Ren mit dans sa poche la lettre que lui tendaitmou lit...' Le jeune fille suffoquait d'émotion. R la concierge.Elle ajouta d'une voix sombre, avec un indéfi- -Vous coyez donc, vous aussi, murmura-t- -Maintenant, reprit-il, je monte m'acquitterDissable regard : elle, que mon père était innocent?--.. de ma commission.mR eeoceur cmpirntlapeEt je ne sris pas seul à le croire... Mon meil- -C'est ça... Prenez ce bougeoir, monsieur René
René et le docteur comprirent la pensée de la leur ami, une des gloires du jeune barreau, par- 1 ça vous évitera la peine d'allumer en haut...jeuneC ille et échangèrent un coup d' aSil tage ma conviction, et c'estlui qui plaidera cette çl-Merci.-Chère enfant, dit le mécanicien, chassez des grande cause quand le jour de la réhabilitation -Vous faut-il une clef ?

rêves irréalisables. Désormais Etienne et moi sera venu... -Non. J'ai celle de Mlle Berthe.nous agirons seuls... Votre vie nous est trop pré- -Quand viendra-t-il ? demanda Berthe, quand L mécanicien gravit l'escalier' et pénéhe.danscieuse pour que nous vous laissions compromettre viendra-t-il ce jouir si longtemps attendu?... le logement désert dont personne n'avait tenté de
dans des tentatives audessus de vos forces... Jus- -Aussitôt que nous aurons une preuve maté- franchir le seuil.qu'au jour, prochain je l'espère, où nous aurons rielle à joindre aux preuves morales... Au bout le dix minutes il redescenditempor-atteint notre but, vous ne sortirez point de cette -Ah ! s'écria Renv, nous la tenions cette tants titres de rentre et un paquet de linge etdemeue...preuve 1... Jean-Jeudi, le témoin du crime.., ]a de vêtements.Berthe secoua la tête et se dressa sur son séant. preuve vivanten... et il nous écha P e... Mais il Il rendit le bougeoir à la concierge, qui le-N'espérez pas cela... répliqua-t-elle avec ani- ne se dérobera pas toujours... JeMe trouverai... chargea de die bien des oses de sa part à sa I-mation; vous ne pouvez réussir sans moi, car -Dieu le veuille... ! dit à voix basse l'orpheline catare et il rerit le chemin de la rue de l'Univous ne savez rien encore... Vous me défendiez eu poussant un soupir. versité rprde parler et j'obéissais; vous ignorez ce que j'ai Elle ajouta tout haut: -versité.r
s)uffrt, ce que.j'ai entendu, ce que j'ai vu... Oh ! -Et vous, mes amis, qu'avez-vous fait ? qu'une grande fatigue commençait à accabler.les misérables!... l es m isé ra bles!1... Le. mécanicien raconta la soirée de mistress -voici ce que vous désiriez, chère enfant, fitLe sang affluait aux pommettes de la jeune Dick Thorn, l'effet produit sur elle par le tableau le mécanicien, et notre petite fortune est dans mfille et ses yeux lançaient des éclairs. vivant, et la disparition de Jean-Jeudi qui, quel- poche... Je la confierai au docteur..,ce sera par--Calmezvous, mon amie.., lui dit le docteur ques heures plus tôt, avait reconnu sous le nom faite ment en s raeté chez lui.Cette émotion violente peut vous faire beaucoup de Frédéric Bér-ard l'homme du pont de Neuilly. -Nous allons nous retirer.., dit le jeune mè-de mal... Si vous vous animez ainsi en pa'lant, -Celui qui m'a frappée, dit Berthe; celui qui, decin: il est tr-s tard, etla pauvre Berthe a be-

je serai contraint de vous ordonner de nouveau un me cr-oyant mortellement atteinte, s'est vanté soin de repos.silence absolue... d'être l'auteur du crime ?... -il faudra cependant qu'elle lise cette lettre-je tacherai d'être calme... murmura l'or- -Oui, chère enfant, ce misérable... avant de s'endormira...cépliqua Ren.pheline en souriant. -Et, reprit la jeune fille, vous croyez que cette a Et il plaça sur le bord du lit la missive adr.,fs-
-Si jusqu'à présent nous ne vous avons pais femme était sa complice ?... sée rue Notre- Dame-des-Champs.questionnée, reprit Etienne c'est que votre état -Dans le passé, oui.., les preuves abondent. -Une lettre pour moi!Cmurmu a l'orphelinene vous permettait pas de répondre sans impru- Mais je crois qu'elle n'est pour rien dans la ten- étonnée. Qui peut m'écrire ?...dence... tative faite contre vous... -Je n'en sais rien... C'est arrivé depuis troisconAujourd'hui nous souhaitons ardemment -Etes-vous allé chez moi ? demanda Berthe à ou quatre jours... Ça vient du Havre.connatre les souffrances que vous avez subies... Rend. - Du Havre 1 Je n'y connais personne. .

Parlez donc, sai vous vous sentez capable de le -Oui, et j'ai donné à votre concierge la con- -Lisez et vous verrez..,faire sans vous animer, car, dans le cas contraire, signe de épondre que vous êtes à la campagne si Berthe prit la lettre et déchira l'enveloppe.
il faudr-ait vous interrompre.. ." l'on venait s'informer de vous. A peine eut-elle jeté les yeux sur le contenu de-J'imposerai silence à mon indignation... je -Ceci est bien.., mais une chose m'inquiète, cette enveloppe qu'elle poussa un ci de joie.parlerai froidement, comme si les choses dont il -Laquelle ? s-Qu'y a-til? demandèent à la fois Etienne ets agit concernaient une étrangère... Interrogez- -Les titres de votre fortune et l'argent que Ren.moivXLIV 

vmaviez confiés sont dans mon logement... -C'est de Jean-Jeudi ?.. -répondit l'orpheline.Les avez-vous repris? 
De Jean-Jeudi qui vous a écrit place Royale, et-Non..-. qui vous attendait pour' dîner ce soir, à six heures-D'abord, chère enfant, demanda René, com- -Vous avez eu tort... Ce qui s'est passé place boulevard Rochechouarît, au.estau ixant de lament avez-vous suivi les gens qui se sont pré- Royale peut se renouveler rue Notre-Dame es Boule-Noire.sentés de ma part? Champs... 

-Esàt-ce possible ?-Vous savez cela? fit Berthe avec étonnement. -C'est vrai... -Voyez vous même...-- Oui, d'autres choses encore... Mais nous - Il faut donc vous y rendre ce soi- même, et Rend prit la lette d'une main tremblante et
avons besoinque ces choses nous soient expliquées rentrer en possession de ce qui vous appartient, lut à son toui.L'orpheline commença d'une voix faible un Je vous prierai de vous charger en même temps -Jean-Jeudi est à Paris, et il veut me voir...long récit dont nos lecteur. connaissent déjà les d'un peu e linge et d'une robe, car vous savez s'écria-t-il. Ah le ciel nous protège et la chancemoindes détails. dans quel état sont les vtements que je portais nous revient! Docteur il ne faut pase huneEtienne et le mécanicien l'écoutaient en frison. le joui- du crime, minute... Peut-êtr~e est-il encore à la pueî--e.nan r n o r s-Eh bien dit René, j'y vais tout de suite... Dans tous les cas, je le trouverai chez lui, à Belle-

Lorsque l'enfant aconta l'effroyable scène du Ce n'est pas loin dici; je serai revenu avant une ville... Il nous faut cette nuit les papiers qu'il a
plta ela Capsulerie,' un double cri d'horrîeur heure...- 

volés à mistress Dick Thorn..,s'échappa de leurs lèvres. . -J'attendrai votre retour. .fit Etienneo -Je vous accompagne.. dit vivement Etienne.-Oh ! les inf#mes I murmura René. Dieu est Le mécanicien quitta la chambre de Berthe et Le mécanicien repit en s'adressant à Berthe:juste I... il ne permettra pas que de tels crimes le pavillon et se dirigea vers la rue Notre-Dame. -Coucae et confiance, chèreenfant... Notrerestent impunis... des-Champs. étoille brile... Vou demandiez ce soir n uand se
-La justice de Dieu atteindra les meurtries Il n'était pas loin de onze heures quand il y lèverait enfin le jour de la justice et de la ven-

du médecin de Br~unoy I répliqua le médecin avec arriva. 
geance... Je crois qu'il appr-oche...exaltation. Le supplicié de la barrière Saint- Tous les locataires avaient regagné leur domi. -Allez.. allez, mes amis...rhépliqua l'orphe-

Jacques, Paul Leroyeî', mort innocent, sera r~é- cile. 
line; je vaispreporvuI.habieité, je le jures... a concierge éteignait le gaz et se préparait Les e hommes q è .e pavillon

-Le secret terrible... le secret de honte. -Ah ! bah! 's os oserRn s'- Inou furat.balbutia-t-ellle en cachant dans ses mains son vi- cria-t-elle. -N'stvusoosiuuRna!s ete n ec neo eriement dansura
a e lii e qu vou l'a révél a.. Di-C'eoetm m e vous voyez, m a chère dam e.., rue du Bac nte once ta n m e tdas.

témoin!i pour pénétrer le m~ystère que vous vous retro atid ouéeaA ?'angleBerthe est-elle'Univirsite ilsèrent.efforciez d'épaissir autour de vous, ma loyauté -Certainement, un fiangre ui marhiue pas e'nvroultél vrn lmeu le d é f n d t , m ai d le'u h aap ms s o u s g m Oes - ll o n , ta n m i e I o j a i ? i in q u iè te ... i 'ue d e S v re s. a r h t a u p s e ro a n v rs lyeux e com te re du d' n pro ès céèbî-ejugé l Où st-ele, ctte c èrecdmoieleemandaCo heendeman aes-n, oête-vous pris
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--Non, monsieur, répondit une voix joviale et
je vous conduit-ais volontiers, mais mon cheval
est fatigué... je i-entre on r-emisage. ..

j Etienne et le mécanicien s'écr-ièr-ent à1 la fois:
-Mon oncle!1
-Monîsieur- Lor-iot!1
-Comment, c'est toi ... -Conmment c'est vous?

dit avec étonnement le cocher du fiacr-e numéro
la". Ah 1 par exemple , on voilà une r-encontr-e 1

-Y a-t-il du nouveau ?
-Oui, mon oncle, beaucoup de nouveau, que

nous vous expliquerons plus tar-d... Pour le mo-
ment au risque de tue- v-otr-e cheval, il faut nous
mener bi-ide abattue au restaurant de la Boule-
-Noire!

XLV

-Montez! r-épondit laconiquement Pier-re Lo-
r:ot 31filord retr-ouvera des jambes...

Les deux hommes s'élancèr-ent dans le fiacr-e
qui tourna sur lui-même, se dir-igea du côté de la
barrière Rochechouar-t, et mat-cha ai bon train
qu'au bout de quarante minekes il faisait halte
devant la Boule-N7oire, juste au moment où Mi-
gîtiolet venait de rejoindie ses camai-ados et de-
mandait à boire pour- se r-afraîchîir.

-Voilà Jean-Jeudi qui revient... fit l'un des
eonvives.

Mignolet na put se défendrme d'un peu de trouble
et d'inquiétude.L L'amphitr-yonî s'était-il aper1çu du vol et le soup-
çonnait-il d'en être l'auteur-?

Des pas r-apides r-ésonnèrent dans l'escalier-,
puis dans le couloir-.
tLa porte s'ouvrit et Rojné parut, suivi du doc-

Ala vue de ces visages inconnus, un pr-ofond'
silence s'établit.

-Messieurs, demanda le mécanicien, tandis
que seïsyeux: faisaient le tout- de l'étr-ange assem-
bide, Jean-Jeudi est-il ici ?...

-Absent pour le quart d'heure... répondit Mi-
gnolet.

-Mais il est dans l'établiss3ment ?
-Non, monsieur... Il est parti pour un i-en-

dez-vous qu'on lui donnait chez lui, à Belleville.
-Un rendez-vous à plus de minuit! s'écria

notr-e ami; c'est bien invraisemblable ...
-Et cependant c'est la vérité vraie ... Son ca-

marade Rend Moulin l'attendait.
Le nouveau venu haussa les épaules.
-C'est moi qui suis IRené Moulin, dit-il, et je

ne lui ai donné. aucun rendez-vous.
-Ah 1 elle est bonne, colle-là! fit Mignolet en

riant. Vous prétendez ne pas lui avoir donné ren-
dez-vous, et il a reçu votre lettre.

-Ma lettre ?... répéta le mécanicien stupéfait.
-A preuve que la voilà... bégaya l'Albinos

dont la langue était épaisse et les lèvres pâteuses.
voyez voir...

Et l'Albinos sortit de -sa poche la lettr-e qu'il
avait ramassée.

iRend la saisit.
A peine eut-il déplié la feuille qu'il poussa une

exclamation d'épouvante.
--.Qu'est-ce qu'il y a? demandèrent toutes les

voix-
Il y a qu'à cette heure, sans doute, Jean-Jeudi

n'existe plut;...
-Comment dites-vous ça?... s'écria Mignolet.
-La même écriture, toujours! 1 mnurmura

Rlené, puis il ajouta, en s'adr-essant à Etienne :
On s'est seri de mon nom pour attirer jean-jeudi
dans un Piège, comme on l'avait déjà fait avec
Berthe...- Venez... venez vite... Nous arriverons
peut-être trop tard...

Et il entraîna le jeune médecin, laissant les in-
vités stupéfaits.

-Eh -ben ? demanda Loriot en voyant repa-
m-itre son neveu et le mécanicien. Avez-vous
tr-ouvé votre homme ?...

-Notre homme...- répliqua le mécanicien, il

-C'était lui... c'était Jean-Jeudi ! En route, -Hé las!1 oui, et Permettez-moi d'on citer u ne,
et brûlez le pavé ! la plus étrange et la plus lamentable qui se puisse

-Ah! tonnerre ! pensa Loriot on mettant son imagineir... Vous assistiez dans cet hôtel, il y a
cheval au galop sur le boulevard extérieur, si j'a- quinze jourg, à une fête...
vais su !. Mais je ne savais pas... -J'avais l'onneur, en effet, d'être un des in-

* vités de mistress Dick Thornl.
Claudia écoutait comme tout le mnonde, mais

Cemêe ou, esy ixherellnoidtl visage n'exprimait pas encore la moindre
Tour-Vaudieu, répondant à l'invitation de mis-' émotion.
tress Dick Thorn, s'était rendu rue (le Berlin. Hlenry poursuivit

Il ne s'agibsait ni d'une fête, ni même d'une -Vous devez alors vous souvenir d'un épisode
grande réception, qui, maladroitement glissé dans le programme

La maîtresse de la maison offrait tout simple-; des tableaux vivant, a provoqué chez notre gra-
ment une tasse de thé à quelques amis... j cieuse hôtesse une i )ipression pénible, et déter-

Vingt personnes au plus composaient ce Petit! miné même en évanouissement, on lui rappelant
cercle d'intimes, une scène du même genre dont elle a failli être

Henry, nous le savons, avait un double but en victime en Angleterre...
se rendant chez l'ex-Claudia Varni. Claudia commençait à mesni une inquiétudle

-Chère madame, demanda-t-il à la belle veuve, vague dont elle ne laisý ait rineplaraître.
verrai je ici ce soir mon ami Etienne Lortot ? Elle attachait sur Henry de la Tour-Vaudieu

-Je ne saur-ais répondre à cette question, dit un r-egard un peu sombre et se demandait pour-
mistress Dick Thora en souriant; le docteur, quoi le jeune homme évoquait ce souvenir.
quoiqu'il ne puisse douter du plaisir avec lequel -Vous vous i-appelez cela, monsieur ? Continua
nous le recevons, Olivia et moi, nous néglige l'avocat.
beaucoup depuis quelque temps. Nous le lui par- -Très bien... répondit le banquier... Ce ta-
dorMions, sachant qu'il est fort occupé et que son bleauntfut annoncé sous le titre -Le c,-ime du pont
service à l'asile de ('harenton l'absorbe énormé- de Neuilly...
ment. -Eh bien, monsieur, le tableau en question,

-Etienne est un chercheur, en effet, et Sacrifie que vous avez cru peut-êtr-e absolument fantai-
le plaisir au travail. siste, était la mise en scène exacte d'un crime

-Co)mme vous, alors, monsieur... dit un ban- commis on efflet au pont de Neuilly et que rela-
quiol- d'une cinquantaine <d'années, ami de la mai- tent les annales juldiciair-es de 1837... Or, il*y a
son. On affirme que vous êtes un infatigable tra- quelques joui-s, en fouillant ces annales, mes yeux
vail leur, tombèrent sur ce pr-ocès~, et je le lus avec un iu-

-J'aime l'étude, onl effet, monsieur, et tout ce témêt inouï.. Un mécanicien, un invenfeut-,
qui se i-attache à ma pr-ofession m'attir-o. nommé Paul Leî-oyei-, était accusé d'ayoir tué à

-Pr-ofession bien belle, repiit le banquier on coups de couteau son oncle, médecin& Brunoy,
riant, mais bien danger-euse aussi. pout- voler une foi-te somme que le vieillard por-

-Danger-euse! répéta le fils adoptif du séna- tait sut- lui. ..
teur. Comment l'entendeoz-vous? lient-y regardait Claudia.

-De la façon la plus simple. Le comble du ta- Elle n'avait plus une goutte de sang danm les
lent chez un avocat n'est-il pas d'abuser les juges veines, mais elle demeur-ait impassible.
par de belles paroles, de combattr-e l'évidence et Son vi:sage semblait de mar-br-e, seulement quel-
d'en triompher-, de changer la vérité en mensonge, ques gouttes de sueur- perlaient sut- ses tempes .à
et visa versa, et d'obtenir enfin l'acquittement la racine de ses cheveux.
d'umî coupable... N'est-ce pas là le suprême Elle prit la parole on souriant.
triomphe du mérite otratoire ? -Où voulez-vous onl veni-, cher monsieur ? de-

Hlenry de la Tour-Vaudieu ti-essaillit. manda-t-elle. Avez-vous cru découvri- quelque
Les paroles qu'il venait d'entendre allaient lui ciroeuir judiciaire on lisant ce pr-ocès ?

permettre d'arriver à son but et lui fournissaient -Oui, madame.
une entrée on matièr-e. -Ce mécanicien, cet inventeur-, dont vous pro-

-Je crois, monsieut-, que vous vous trompez... nonciez le nom il n'y a qu'un instant...
répliqua-t-il; un avocat comprenant l'étendue de Claudia s'interWmpit.
ses devoir-s et la gr-andeur de sa mission ne se -Paul Leroyer, dit Henry.
charge jamais, sciemment, de défendre une cause -C'est cela, Paul Leroyet-... Eh bien, a-t-il été
injuste. le suprême triomphe du mérite oratoire condamné?_--
n'est pas de faire acquittet- un coupable, mais -1l l'a été, oui, madame. ..
d'empêcher les juges de coi:damner un innocent -A quelle peine?
pour le crime d'un autr-e... -A la peine de moi-t, et nion seulement con-

En disant ce qui précède Henry î-egardait à la damné, mais exécuté.
dérobée mistress Dick Thor-n. Elle prêtait l'oreille Misti-ess Dick Thorn pouisaivit:
et restait impassible. -Et vous croyez que cet homme était inno-

Le public parisien, à chaque monde qu'il ap- cent ?
partienne, est essentiellement curieux de tout -Je le crois fermement.
ce qui touche à la police, à la justice et aux tri bu- -Vous on avez la preuve?
naux. -La pi-cuve morale, oui, madame.

En entendant par-ler- de juges, dc coupables et
d'innocents, les invités de Claudia crur-ont qu'il XLVI
était question de quelque mystérieux di-anme judi-
ciaire0. -La preuve morale... - répéta mistress Dick

Ils interrompirent les conversations particu- Thorn. Est-ce suffisant ? Selon toute apparence il
liêî-os et se iapprochèrent des deux interloc'uteuî-s. existe contre cet homme des pi-cuves matérielles,

-C-oyez-vous vraiment, monsieur-, demanda puisqu'il a été condamné, à la suite de longs dé-
le banquier-, que les tribunaux soient parfois aveu- Uas, par des jurés appréciant les faits d après,
gles au point de pronîoncer d'injustes condamna- leur- conscience...
tions ? -Je n'accuse, madame, ni les jurés ni le tri,

-Je le cî-ois, oui, monsieuî-, et les procès cd- bunal. - - répondit Hlenry de la Tour-Vaudieu.
lèbres n'en offr-ent que trop la pi-cuve... -Soyez logiqne, mon cher- avocat I... Si 1es

-Vous allez par-ler- de l'affair-e du cour-rier- de jurés' ont ou 1raison, c'est que l'homme était cou-
Lyon... -pable...

-De celle-là et de beaucoup d'autr-es... Mal- -Il semblait l'êtî-c... Les appar-ences l'écra-
heureusement les erreur-s judiciair-es sont nom- saient... Il succombait sous la fatalité.
breuses, et je p ne 'ocue uede celles qi sonnt -L0 a fotlitz 1'ci-tel nute rn
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'S uosition pure. -En route! dit-il au cocher- Vous m'arrêterez Lobscurité était compacte. Pas une lueur, pas-Non,ý madame, ferme convictioni, i'.sutat de au coin du boulevard et de la rue éea.. u eltlétude approfondie de ce poè sur- lequel pilane La voiture roula. Le vieux bandit, apr's avoir repoussé la porte,un nmste étrane... étbeoa ud Il lui fallut une demi-heure pour atteindre le maratxttons, ne se reconnaissant plus dans
-mystère plu@ impénétrable encore a ujourd'huni point désigné. son Propre logis. Il allait letmn,le mainsqu'autrefois sans doute. Combien y a-t-il de temps Théfer paya le cocher et le renvoya, PUIS, Pa étendues, pog éviter un lentement, lesque e crme aété omms ?.- larue ébevl e 1 - e e envoa, pispar tendes, ourhvitr unchoctropredque le crime a été commis ?... la rue Rébeval et la rue Lauzun, il gagna les ter'- Il heurta la table.-Vingt ans... .ains argileux des Buttes-Chaumont et vint faire -Pas moyen de m'y retrouver... fit-il ; s'agit-Un siècle!.., l'oubli !... le néa s !...e ad- halte au pied (lu mur que nous l'avons vu escala- pourtant d'y voir un peu clair, et pour ça d'alfu-mettant que vous ne vous trompiez pas, les vrais der en compagnie de Georges de la Tour-Vaudieu. me-r une chimique...coupables doivent être morts... Le policier prêta l'oreille. Puis, joignant l'action aux paroles, il tirade-C'est possible, mais ce n'est pas sûr... Sup- Un silence profond régnait autour de lui. Au- sa poche une allumette, la f potta contre sa cuisseposons que la famille de Paul Lerover ne soit cun bruit ne se faisait entendre dans l'intérieur et enflamma la mèche de la bouge placée sur lapas éteinte et qu'elle demande aux tribunaux la de la maison du voleut' émérite,-table dans un chandelier de cuivre.'évision du procès en se basant sur des indices -Je dois êt'e en avance d'au moius dix min- En ce moment Jean-Jeudi tournait le dos àque je lui fournirais, je serais certain, à l'aide tes sur Jean-Jeudi... murmura Théfor. l'endroit o mGeorge ea tourait se do-d'une instruction nouvelle, de prouver l'innocen'e Et il s'adossa à la muraille, écoutant toujour's. nvait oCaché...lu condamné... Le temps lui semblait long. Trois pas les séparaient. Il suffisait au sénateur

-Cela ne lui rendr'ait pas sa tête. Une émotion poignante et indéfinissable, qui de se pencher et d'allonger' le bras pour frapper-Non, mais cela réhabiliterait du moins sa ressemblait à de l'épouvante, lui serrait le cSur. Jean-Jeudi entre les deux épaules...mémoire. 
-Pourvu que le duc ne manque pas son coup... XLVII

-La presc'iption emettrait les coupables à pensait-il. Pourvu que le bandit soit tué -aide et-abri de tout châtiment, tombe sans pousser un cri... M. de la Tour-Vaudieu, se souvenant des con-- s en'échapperaient point à la honte, au ds- Un bruit lointain de roues résonnant sur le seils de Théfer, ne profitait point cependant de-onnur, et c'est u châtimentaussi, pavé interrompit ses réflexions. l'occasion offerte.-Je comprends que l'enteprise vous tente, Ce bruit devint plus distinct et bientôt sembla Pour dérouter les recherches de la justice, iliais elle me paraît difficile à mener à bien. patir de la due Rébeval. était opportun de rendre un suicide vraisemblable.Claudia, tout en prononçant ces dernières pa- -C'est lui, se dit l'ex-inspecteur, il aura trouvé Donc il fallait attendre que Jean-Jeudi se pré-oIes d'un air de complète indifférence, sentît une voiture... Le moment approche... sentât de haée, et lui porter le coup mortel enuxil fallait coupe' mourt à un entretien dange- Il ne se trompait pas. pleine poitrine.ieux dont chaque mot la faisait frissonne inté- C'était bien en effet Jean-Jeudi dont le fiacre Le vieux voleur s'était débarrassé de sa redin-ïeurement. venait de s'arrêter à quelques pas de sa porte. gote en la jetant sur le lit.Elle quitta son fauteuil l'un air calme et alla Le voleur émérite mit pied à terre. La température humide et glacée de son loge-onner l'ordre de ser'vii t le lun qu'elle offrait à -Quelle «heure est-il, mon vieux ? demanda-t-il ment le saisit.-e invités, au cocher. Il frissonna de tout son corps.-je m'étais trompé pensait Ienty, l'éva- -Une heure moins un quart... répondit ce -Brrr !... murmura-t-il, je vais m'offrit' unuissement de cette femme ne cachait rien de dernier, après avoir consulté sa montre à la clarté rhume de cerveau... On gèle ici, parole d'hon-strhac d'une des lanternes. neur ...Un bon vieux paletôt ne sera pas de trop...Mistress ick Thorn se disait de son côté -Bon... J'ai un quart d'heure d'avance sur le Et, pirouettant sur lui-même, il s'avança vers-Quelle effrayante clairvoyance!ieureuse- rendez-vous... Voilà trois francs, garde la mon- l'endroit où le duc était caché derrière les vête-ient que fieny de la Tour-Vaudinu, devenu le naie... ments pendus à la muraille.ar de ma fille, ne era plus à cr'aindr'e... Le cocher remercia et partit. Il touchait presque ces vêtements.Un peu après minuit plusieu's personnes soit- Jean-Jeudi se dirigea, tout en festonnant, vers Un bras armé les écarta et l'éclair d'un couteaurent à se retirer la po'te que nous connaissons. s'éteignit dans sa chair.Le fils adoptit du sénateur était du nombre. -C'est par ici que René 'viendi a frapper... se Le bandit poussa un rugissement étouffé etHonteux d'avoir conçu d'injustes soupçons, il disait-il. Je l'entendrai parfaitement... chancela, mais resta debout.montra très aimable avec la maîtresse dela Il pénétra dans la petite cour. Ses deux mains, jetées en avant pour se soute-taison et avec Olivia dont sa présence faisait Théfer avait grimpé sur la muraille et sesyeux nir, retombèrent sur les épaules du sénateur etittre les cur, et.o n renant congé, il leur ro- de lynx sondaient les ténèbres. l'arrachèrent de sa cachette avec une for'ce ner-it do les revoin bientôt. Le vieux voleur tibubait plus que jamais. veuse irrésistible.Henry n'avait point donné 'ordre à :on cocher Son ivresse, au lieu de diminuer', augmentait. Le visage livide de l'assassin se trouva enI venir le prendre. Sa tête tournait; de grands papillons aux ailes pleine lumière.Il comptait dscendre à pied jusqu'à la gare où flamboyantes voltigeaient devant ses yeux. Jean-Jeudi fixa sur lui des yeux effarés.trouvitait une voitu re. Il s'accota pour se soutenir à l'huis de sa bi- -L'homme du pont de Neuilly... balbutia t-ilLa nuit était belle et l'air tiède, coque.- . d'une voix rauque.Le jeune homme suivit la ue de Belin das -Saperlipopette! dit-il presque à haute voix, Le sang jaillissait de sa profonde blessure.direction de la toue d'Amstl'dan. je suis pochard comme un Polonais de la Polo- Ses doigts crispés se détendirent et lâchèrentAu moment où il tounesit l'angle de celle cidgnerv.. Tous ces vins de trente-six paroisses m'ont rise ; sa tête ballotta de droite à gauche ; sese demi-douzaines de mauvais drôles avinés mon- donné un rude plumet! quelle cuite, mes petitsbras s'agitèrent dans le vide ; il s'abattit commeent vers la barière, chantant à tue tête, se te- enfants! quelle cuite! Mais ce n'est pas de ça une masse sur le carreau et ne remua plus...ut par le b'as et occupant plus que la largeu' qu'il s'agit... Voilà ma porte... oùs qu'est ma Le duc eut un sourire d'effroyable triomphe et,trottoir . clef'o... après avoir essuyé du revers de sa manche sonPour échappe à lent' contact brutal, lenry Et il fouilla ses poches avec acharnement. visage taché de rouge, il s'élança vers le lit oùffaça dans membr'asured'une pote aocsfe i s'a- Geor'ges de la Tour-Vaudieu, obéissant aux Jean-Jeudi avait jeté sa redingote.rçut qu'il mas'chaitsur aun objet à la fois flexible instructions de Théfer, n'avait point quitté la Il la saisit; il en fonilla fiévreusement les po-résistant'et se baissa punpe ' aasser'acetaobjet. chambre (le Jean-Jeudi. ches, il en palpa furieusement les doublures.létait un portefeuille <'où s'exa lait enore un Assis du-s l'ombre profonde, il attendait l'ar- Les poches étaient vides. Les doublures ne ré.ble parfum de lit de Russie., m' rivée du vouerra celaient aucun papier.-Demain, e n allantair Palais, lurmur dl'ao- d'ie seule pensée hantait son cerveau : celle Alors il se pencha vers le corps et continuae si ce por'tefeuille contientdps billets de ban- (l'eé ti·iri à tout prix avec l'existence de conti- ses recherches.eoù des papiers, je leéose'ai à la '- nuelles alar'mes qu'il subissait depuis le jour où Nos lecteurs savent déjà qu'elles devaient don-e de police.., le rasard lui avait fait connaître. au cimetière ner un résultat négatif.l se diriea vers u t bec de gaz, ouvrit sa trou- Monrnasse. les projets de René Moulin. -Rien ! rien I rien ! disait-il tout haut avecle et fouilla les compartiments doublés de soie La mo-t (le .Jearn-Jeudi lui rendait le repos. une rage mêlée d'épouvante. Il ne peut avoir-ie..Et d'une main fiévreuse il serrait le manche anéanti ces papiers, cependant 1... Il me les-Rien... repri t-il, p nêmepurneltie... Jexa- du couteau qui devait frapper son ennemi. faut 1... il me les faut...erai cela chez moi plus à t f id... Ce mouveru meurtre néanmoins, quoique irré- Vêtements et linge, il déchirait tout, e rspranttn glissant le poPtefeuille dans sa poche il se vocablenient résolu, l'effr'ayait. encore trouver et trempant ses mains dans leait en marche. Pendant quelques minutes une sorte de défail- sang.lance le fit hésiter, mais le raisonnement lui ren- Affolé par son trouble, exaspéré par la décop-dit l'énergie sauvage de sa volonté. tion, il n'avait point entendu le roulement d'uneheer qenuavnlaséàla turLs bm'nuits sucessifs pr.oduits par la voiture voiture qui faisait halte dans la cité Rébeval.levard que ouarton lace de lat Burle etarfermant au orteval et par- Jean-Jeudi ouvrant Mais soudain il se redressa, ple d'épouvante.
re, avait vu Jean-Jeudi sor'tir du r'estaurant, affermi que jamais. areetovrn ls O eatdehutràl ot eJa-ed.
manche ededch'emises et ace, rednot dontl nol segisadans ete sorte dehenfoncement NOTitE NOUVE AU FEUILLETjON

t pas, prendre sa course dans la direction de vêtements accrochés au mur-. Ncaccmmnaeonerrièremet lesblcaio
anr.Une clef grinça dans la serrure d'usr comeiletons prouhainemt rlatiuepub iin'ex-inspecteur, longeant le mur d'enceinte, La porte s'ouvrit.. d un ernd omesdcetans muanta setv damatiue, uif t-na l'endroit où sa voiture l'attendait. Jeaa-Jeudi fr-anelhit le seuil. nose omscransrasiiae nIfit.
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